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ÉPITRE DÉDICATOIRE 

A S. M. ALEXANDRE I“, 

EMPEREUR DE TOUTES LES RU88IES. 


IVloDÉIÆ 


heureux des potentats, 


Des législateurs et des sages , 

L’amour de vos sujets, l’orgueil de vos états, 

Agréez les nouveaux hommages 
D’un poète déjà connu par vos bienfaits , 

Qui loua rarement , et ne flatta jamais : 

D’un pénible travail cet espoir me console. 

Tel <jue l’amant fidèle au pôle , 

Qui montre au nautonnier et sa route et le port, 
Par un instinct secret dirigé vers le nord, 

À travers l’Océan , dans sa prison flottante 
Montre pour votre zone une amitié constante j 
Ainsi , par un attrait impérieux et doux , 

Des cœurs bien nés la boussole fidèle, 

j 

La reconnaissance , m’appelle 
Vers vos climats , et se tourne vers vous. 


I 
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VIII ÉPITRE DÉDICATOIRE 

Autrefois ma muse rustique 

\ 

Tous présenta , de ses modestes mains , 

» 

Des fruits de son clos poétique , 

Et quelques fleurs de ses jardins : 

Àu lieu de ce tribut fragile , 

Je vous offre aujourd’hui le laurier de Virgile j 
Non ce laurier profane et mensonger 
Que sur le Pausilipe au crédule étranger 
L’intérêt vend , et que l’erreur achète ; 
Mais le laurier dont ce fameux poète 
Orna le front du second des Césars , 
Lorsque , vainqueur des discordes civiles > 
11 relevait les temples et les villes , . 

Ressuscitait les lois , et ranimait les arts. 

Du poète romain téméraire interprète y 
J’écoutai mon audace indiscrète ; 

Mais peut-être un rayon de son feu créateur 
Anima quelquefois son faible imitateur : 

Sous votre zone glaciale 
Ainsi l’aurore boréale , 

Quand le soleil absent diffère son retour , 
Triomphe de la nuit , et console du jour. 

s 

"Virgile , ignoré de nos belles , 
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A S. M. ALEXANDRE P*. 
Quelquefois de nos beaux-esprits, 

Dans des estampes infidèles 
Avait perdu son brillant coloris ; 

Si de ses peintures vivantes 
J’ai conservé quelques touches savantes , 
Que votre accueil en soit le prix. 


IX 


Dans vos loisirs , si j’en dois croire 
Cette légère déité 

Qui pour vous abjurant son infidélité , 

Déjà de vos vertus parle comme l’histoire , 

Vous cultivez les arts ; et , dans le meme temps 
Où vous dictez vos lois sur la terre et sur l’onde , 
À ces soins importants qui font le sort du monde 
Vous dérobez quelques instants 
Pour les donner à la langue divine 
Et de Corneille et de Racine. 

Un jour, si mon désir , des dieux est avoué , 
Partout se répandra cette langue immortelle ; 

* 

Car le langage où vous êtes loué 
Doit devenir la langue universelle. 


Si dans le nord un Virgile nouveau , 
Pour vous de l’épopée allume le flambeau, 


; 
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X ÉPITSE DÉDICATOïRE 

Il n’aura plus à peindre un prince déplorable, 

Roi fugitif d’un peuple misérable, 

De malheurs en malheurs jeté par les destins; 

Ni quelques barques vagabondes 
0 

Au gré cPEole errantes sur les oncles , 

Et demandant un port à des climats lointains; 

\ 

Mais un grand peuple heureux dans sa patrie, 
Riche de vos vertus et de son industrie , 

Mais vos sujets et yos vaisseaux , 

Heureux instituteurs d’un monde encor barbare 
Par le commerce le {dus rare , 

Et des échanges tout nouveaux , 

Portant des mœurs et des lois au Tartare , 

Et rapportant ses grains et ses troupeaux. 

C’est sur les pas de mon modèle, 

C’est en son nom que ma muse aujourd’hui, 
Son admiratrice fidèle, 

Ose solliciter Pappui 
D’un prince humain, sensible et juste. 
Virgile est mon Mécène ; et qui peut mieux que lui 
Me protéger auprès d’Auguste? 

Mais, quoi ! vous comparer k ce Romain fameux, 
PPest-çe point blesser votre gloire ? 
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A S. M. ALEXANDRE 1«. %t 
Plus d’une crüauté , plus d’un crime honteux, 

Aux yeux dê Pavéhir a souillé son histoire : 

11 proscrivit Ovide ; il livré Gcéron ; 

En couronnant Tibère il préparé Néron, 

Yotre gloire eh haïssant, calme, ihtaocehfce et sage, 
Éclata sans tempêté , et brilla sahs nuage. 

D’un beau jour du printemps , tel le jeune soleil , 
Soüs un ciel paisible et vermeil 
Ouvrant et poursuivant sa course, 

Et, pour tous les climats divers 
D’abondance et de joie inépuisable sohrfce, 
PPenlève les vapeurs dahs I^mpire des airs 
Que pour les rendre k la terre embrasée 
En salutaire pluie , en fertile rosée , 

Des couleûrs sur la terre épanche le trésor , 

Se lève dans la pourpre et se ôOùéhe dans Por , 

De ré douce lumière enveloppe le monde , 
S’annonce à l’uni Vers avec un front serein -, 

Endort les vents et tranquillise Ponde, 

Joint les bienfaits du soir aux bienfaits dû hiatin , 
Rend les prés aux troupeaux, ét les fleurs à l’al>eîfle, 
Permet aux Zéphyrs seuls de suivre son chemin , 

Et ne répond au genre humain, 

% 

• Ni des tempêtes de la Veille , > 
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XII ÉPITRE DÉDICATOIRE 
Ni des torrents du lendemain : 

Tel descend le bonheur de votre rang sublime. 
Daignez donc m’accorder votre indulgente estime j 

i 

Et que yirgile en costume français , 

Pour jouir d’un nouveau succès , 

/ 

Passant de ces belles contrées 
Sur vos plages hyperborées , 

i 

Obtienne encor dans le palais desCzars 
Les honneurs qu’il reçut à la cour des Césars. 

Il n’y trouvera pas la maîtresse du monde , 

En crimes , en vertus , en désastres féconde, 

Vil ramas , en naissant , de peuplades sans nom ; 

• » 

Au sortir du berceau comme un jeune lion 
Dévorant tout sur son passage ; 

i 

Au milieu de la paix jouet d’un long orage , 

9 

Echappant par la guerre à la dissention ; 

\ 

Tourmentant en tous sens ses lois républicaines j 

t 

Payant la liberté de se choisir des chaînes 
Par la discorde et la sédition ; 

Se lassant d’un bonheur tranquille; 
Soumise dans les camps , factieuse à la ville ; ' 

Par des décrets gouvernant le soldat , 

A la fougue du peuple opposant les auspices , 
Sage dans son sénat , folle dans ses comices , 


\ 
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À S. M. ALEXANDRE ï #r . xm 

Sur la foi d’un oiseau s’élançant au combat ; 

De succès en succès hâtant , sa décadence ; 

Par les excès du luxe , enfant de l’abondance, 
Vengeant les rois qu’elle immola ; 

Du levant pour le nord entassant l’opulence , 

Et sous Verrès pillant pour Attila^ 

Dans sa fougueuse adolescence 
Secouant tour à tour les entraves des lois ; 

Et le joug populaire , et le sceptre des rois ; 
Cédant, ressaisissant sa fière indépendance; 

Reine , tyran , esclave et rebelle à la fois ; 

D’une moitié de ses antiques droits 
Déshéritant le Tibre, enrichissant Bizance ; 

Tous les vices minant cette double puissance ; 

Enfin de ce colosse immense 
L’édifice orgueilleux s’écroulant sous son poids. 

Au lieu de Rome antique et défaillante , 

11 y verra la jeunesse brillante 
De votre empire florissant, 

Sous vos heureuses lois chaque jour s’accroissant , 
Le pouvoir protecteur , la force bienfaitrice , 

Le commerce enhardi , le crédit assuré , 

La clémence marchant auprès de la justice , 
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XIV ÉPITRE DÉDICATOIRE 
Et des sujets heureux sous un maître adoré. 

Le commerce long-temps sur vos bords tributaires 
Porta des rives étrangères 
Leur richesse empruntée et leur luxe vénal : 

s 

Aujourd’hui, défiant le feste oriental', 

Vous offrez à nos yeux votre pompe indigène; 

Enorgueilli de son luxe natal , 

Du superbe Paris Pétersbourg est rival , 

Et la Neva roule égale à la Seine ; 

Vos monts vous donnent des métaux , 

Vos bois des mâts , vos rochers des cristaux ; 
Vos mers vous ont soumis leurs ondes orageuses; 

Dans vos cités, vos ports , vos arsenaux , 

1 Que de grands monuments , que de hardis travaux f 
Du savoir embarqué sur vos nefs voyageuses 
Les promenades courageuses 
Reconnaissent le monde r et cherchent sur les eaux 
Des continents et des peuples nouveaux. 

Enfin, pour achever d’embellir vos rivages, 

Les beaui-arts , de la paix aimables nourrissons , 
Greffent des fruits pjus doux sur des tiges sauvages , 
Et sèment de fleurs vos glaçons. 

Oui , vainement la nature sévère 


i 
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A S* M. ALEXANDRE I”. xV 

% 

Autour de vous entasse les frimas , 

Les lieux où vous régnez sont toujours sûrs déplaire : 
Les bonnes lois font les climats. 

Ainsi du bien public l’édifice s’élève ; 

Ce que Pierre entreprit Alexandre Pachève. 

Votre âge même , ornement du pouvoir , 
Nourrit la confiance, entretient l’allégresse ; 

D’un long bonheur il donne la promesse i 
Le présent a ses biens , l’avenir son espoir. 

Des âges qui naîtront vous semez la richesse ; 

Et, certain de jouir, enchanté de prévoir, 

Le peuple qu’à vos lois enchaîne le devoir , 

. En voyant vos vertus bénit votre jeunesse. 

« 

Jadis le voyageur qui du pied d’un coteau 
Voyait jaillir un limpide ruisseau 
Bordé de fleurs , et dans sa course 
Aux champs fertilisés distribuant son eau , 

Saluait sa naïade, et, cherchant son berceau , 
Courait avec respect l’adorer dans sa source j 
Et moi , d’un si vertueux fils 
Pourrais-je séparer sa bienfaisante mère ? 

Non, les mêmes penchants tous deux vous ont unis. 
Heureuse quand l’état prospère , 
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XVI EPITRE DÉDICATOIRE 
Sans chercher , des grandeurs l’appareil fastueux , 
C’est dans un fils sage et respectueux , 

Qu’elle se plaît à se voir honorée ; 

Son cœur dans vos vertus, et ses yeux dans vos traits, 
Trouvent son image adorée 
Et le plus doux de ses portraits. 

Parmi ces biens dont se compose 
Votre gloire , votre bonheur , 

Si vous pouviez regretter quelque chose , 

Yotre auguste moitié remplirait votre cœur : 

Sa beauté , du pouvoir rehausse la splendeur ; 

Sa tendre amitié vous repose 
Des soins gênants de la grandeur : 

Vos dons, versés par elle, en ont plus de douceur j 
C’est le miel exprimé d’un calice de rose. 

Pour moi, je n’oublîrai jamais 
Vos augustes faveurs , mon seul titre de gloire : 

Et ma muse sera , grâces à vos bienfaits , 

Une des filles de mémoire. 
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A $. M. ALEXANDRE K xvtf 

Bordé de fleurs , et dans sa course 
Aux champs fertilisés distribuant son eau , 

Saluoit sa naïade , et , cherchant son berceau , 
Couroit avec respect l’adorer dans sa source ; 

Et moi , d’un si vertueux fils 
Pourr ois-je séparer sa bienfaisante mère ? 

Non, les mêmes penchans tous deux vous ont unis. 
Heureuse quand l'état prospère , 

, * * i 

Sans chercher, des grandeurs l’appareil fastueux , 
C’est dans un fils sage et respectueux , 

Qu’elle se plaît à se voir honorée % 

Son cœur dans vos vertus, et ses yeux dans vos traits 

Trouvent son imàge adorée 

. * % - 

Et le plus doux de ses portraits. 

Parmi ces biens dont se compose 
Votre gloire, votre bonheur, 

Si vous pouviez regretter quelque chose , 

Votre auguste moitié remplirait votre cœur: 

Sa beauté, du pouvoir rehausse la splendeur j 

i . 

Sa tendre amitié vous repose 
Des soins gênans de la grandeur : 

Vos dons, versés par elle, en ont plus de douceur j 


I 


XX LETTRE A M. DELILLÊ. 

leur interprète , et de vous faire parvenir les témoignages de 
leur satisfaction. 

Le public, avide de tout ce qui sort cW5)tre plume, suit 
vos travaux , et attend avec impatiencé que vous lui prodi- 
guiez vos richesses : hâtez-vous de le satisfaire; il sera gé- 
néreux d’augmenter ses jouissances lorsque vous ne pouvez 
accroître votre gloire. J'ai lu des fragmens du poème de 
Y Imagination; ils sont brillans et pleins de feu. C’est au 
poète, monsieur, '^décrire ses domaines : qui mieux que vous 
peut connoître leur étendue? On nous assure que le poème 
de la Pitié , et une traduction complète de Y Éneide, sont le 
fruit de vos veilles : qifclle vaste entreprise! Tous vos mo- 
inens, monsieur, sont donc consacrés a la postérité? Per- 
mettez que nous rivalisions avec elle, et satisfaites notre juste 
impatience. Songez , monsieur, lorsque vous publierez ces 
écrits, que vous avez ici bien des admirateurs et un ami. Je 
m’appuie de tous ces titres auprès de vous, et je vous prie de 
croire a la vivacité des sen timens que vous ne cesserez jamais 
de m’inspirer. 

Je suis avec le plus sincère attachement , etc. 
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LETTRE A M. DELILLE. 


XXI 


( M. Delille ayant écrit à M. le comte de Strogonoff pour le 
prier de demander à S. M. I. la permission de lui dédier sa 
traduction de Y Enéide, M. le comte lui écrivit la lettre sui- 
vante. ) 


Saint-Pétersbourg, le 20 mai 1 802, 

M ONSIEUR, 

Je suis chargé par S. M. I. de vous annoncer qu’elle agrée 
l’hommage que vous lui faites de votre traduction de VÉ- 
néide . Elle lit vos ouvrages; et, regardant la gloire attachée 
a la protection accordée aux lettres comme un des apanages 
du trône, son goût et ses devoirs se réunissent pour accueillir 
votre demande. Je vous ai instruit, monsieur , du plaisir que 
S. M. I. éprouve a lire vos vers , et je vous ai fait connoltre 
les droits que vous avez a ses bontés. Vous me comparez h 
Mécène; j’envie son sort; il passa sa vie avec Virgile j et 
c’est avec regret que je vous écris : heureux ceux qui vous 
entendent ! 

Je passe, monsieur , a des temps moins éloignés, et per- 
mettez qu’en réfléchissant a l’état des lettres en France a la 
fin du règne de Louis XIV, je vous fasse observer que dans un 
siècle si fécond en beaux génies, le seul Boileau nous laissa 
un poème. Malgré la beauté des vers et les grâces prodiguées 
a cet ouvrage charmant, la frivolité du sujet lui assignait 
difficilement un rang auprès de ses modèles ; et les Français, 
en le citant, prouvoient même leur indigence. Vous étiez 
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xxii LETTRE A M. DELILLE. 

desti né , -monsieur , a faire pencher la balance en leur faveurr 
vous composez quatre poèmes; et , luttant avec Virgile, la 
poésie n’a pour vous aucune entrave ; vous triomphez de l’ari- 
-dité d’un poème didactique; et YËneïde, qu’il n’avoit pu 
acheveij, devient en peu d’années une de vos propriétés. Votre 
vie est une suite de travaux littéraires : vous quittez votre ^ 
patrie , l’Angleterre vous offre un asile; vos conquêtes s’éten- 
dent sur vos hôtes (1); Milton est semblable a l’or surchargé 
d’alliage , votre main est le creuset qui doit l’épurer. 

Je vous remercie des détails que vous me donnez sur votre 
position et sur vos occupations; ils sont très précieux pour 
l’amitié. Continuez, monsieur, a m’instruire de ce qui vous 
intéresse ; vous ne connoitrez jamais tous ceux qui vous 
admirent; mais j’aurois le droit de vous taxer d’injustice, si 
vous ne me placiez point h la tête de tous ceux qui vous 
aiment. 

j 

J’ai l’honneur d’être avec un tendre attachement., etc. 


(1) M. Delillc annonçoit à M. le comte de Strogonoff, qu’il trayail- 
loit à une traduction du Paradis perdu» 
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PRÉFACE 


V oltàire a dit : « Si c’est Homère qui a fait Virgile, 
» c’est son plus bel ouvrage. » Suivons cette idée. Un (les 
plus intéressans spectacles qu’on puisse observer, c’est l’im- 
pression du génie sur le génie. J’aime à me représenter le 

* 

poète latin, au moment où il fit la première lecture de 
l’ Iliade, plein de l’inspiration qu’il venoit de recevoir, mé- 
ditant un poème qui devoit procurer aux Romains un nou- 
veau triomphe sur la Grèce, évoquant de l’oubli Énée perdu 
dans la foule des guerriers troyens, si un nom cité par Ho- 
mère peut être oublié; je me plais a voir ce jeune poète lisant 
au théâtre les premiers essais de son Ènéide, enivrant la su- 
perbe Rome du récit de ses victoires, Auguste de celui de 
ses triomphes et de sa gloire; j’aime à voir le rival d’Homère 
accueilli par une acclamation générale, et faisant oublier aux 
Romains les représentations théâtrales, les gladiateurs et les 
pantomimes, pour jouir de la peinture de leurs brillantes 
destinées. 

Une des qualités les plus indispensables de l’épopée, c’est 
que le sujet en soit national. Les besoins de la vanité ife 
sont ni les moins sentis, ni les moins communs. Les peuples 
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sont comme les particuliers et les familles : tous entendent 
avec plaisir Thistoire de leurs aïeux ou de leurs fondateurs , 
comme un enfant voit avec plus d’intérêt la maison pater- 
nelle et ses terres patrimoniales , que les plus belles posses- 
sions étrangères. Aussi les deux poèmes d’Homère ont-ils, 
sous ce rapport, un grand avantage. Celui de Virgile n’en 
' a pas moins : son sujet, comme national, est heureusement 
choisi. Les Romains étoient , au moins autant que les Grecs, 

t 

flattés de leur origine, et de tout ce qui étoit favorable a 
leur orgueil généalogique. Le poète étoit en cela secondé 
par toutes les traditions populaires ; elles étoient pour lui un 
moyen naturel de caresser toutes les vanités. Jules César se 
plaisoit a faire croire que son prénom venoit d’iule, fils 
d’Énée; Auguste, son fils adoptif, n’abandonna poiùt cette 
prétention. Une foule de familles aimoient a se perdre dans 
la nuit des temps. Les Claudius vouloient remonter jusqu’à 
Clausus, les Memmius jusqu’à Mnesthee ( genus a quo no- 
mine Memmi ) , les Cluentius jusqu’à Cloanthe ; et les diffe- 
rens auteurs de ces familles illustres goûtoient, en lisant 
Virgile , le plaisir d’y voir leurs fondateurs jouer un rôle 
distingué. Enfin , la nation elle-même prenoit sa part de ce 
que l’antiquité et le merveilleux de cette origine pouvoient 
avoir de flatteur. Ün grand nombre de fêtes religieuses ou 
civiles, le culte de Vesta, celui de Cybèle et de presque tous 
leurs dieux, les cérémonies avec lesquelles on proclamoit la 
paix ou la guerre, les armes des guerriers, les vêtemens des 
pontifes, avoient passé des Troyens et des Grecs aux Ro- 
mains} et ce n’était pas la partie de leur héritage dont ils se 
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eroyeient le moins honorés. A cela se joignoit une foule 
d’oracles et de prophéties qui , mettant les destinées romaines 
sous la garde et sous la protection des dieux , donnoient a 
ce peuple plus d’éclat et de dignité, et disposoient d’avance 
les nations k recevoir plus volontiers ses lois , et a reconnoî tre 
sa souveraineté. Les Romains avoient si bien senti cet avan- 
tage, qu’ils en témoignèrent une reconnoissance solennelle, 
en déchargeant de toutes sortes d’impôts les sujets de l’an- 
ctenne Troie ; et il sembloit que cet affranchissement ajoutât 
a l’authenticité de leur origine. 

Qu’on me permette quelques observations qui ont le 
double objet, et de faire sentir les principales beautés de 
YÈneide, et de répondre k quelques critiques, accréditées 
par des littérateurs célèbres. * 

Virgile a trouvé dans son sujet des moyens que n’avoit 
pas Homère. Celui-ci étoit nécessairement resserré dans la 
Grèce; Virgile embrasse k la fois la Grèce et l’Italie : on en- 
tend dans toute XÈnéide le retentissement de la chute de 
Troie. Un empire k détruire , voila le sujet d’Homère : ce 
grand empire détruit, et se relevant en Italie sous im nou- 
veau nom et sous de meilleurs auspices, le monde entier 
promis k sa domination, voila le sujet de Virgile. rf Il s’est 
placé entre le tombeau de Troie et le berceau de Rome; et, 
par une multitude d’oracles, par les prophéties d’ Anchise, 
et l’ingénieuse fiction du bouclier forgé par Vulcain, il a pu 
suivre les grandes destinées de cette superbe capitale, depuis 
la louve de Romulus jusqu’aux aigles romaines , depuis le 
chaume royal du bonËvandre jusqu’aux pompes du Capitole. 


/ 


/ 
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Si toute sa fable , si toüs ses évènemens eussent été emprun- 
tés de la Grèce, il auroit manqué de nouveauté : le fonds en 
étoit usé par Homère et d’autres écrivains. C’étoit l’arrivée 
d’Énée en Italie qui ouvroit devant lui un champ vaste et 
nouveau. 

L’antique Ausonie , patrie de Saturne , et berceau de l’âge 
d’or dont elle conservoit encore la simplicité, un autre cli- 
mat, lin autre gouvernement , une autre religion, d’autres 
costumes, d’autres mœurs, d’autres armures, rajeunissoient 
ce que son sujet avoit de trop antique. On ne pouvoit plus 
que glaner dans la Grèce, il y avoit a moissonner en Italie: 
cependant il lui étoit permis de recueillir et de semer dans 
son récit tout ce que l’histoire fabuleuse des Grecs ofïroit 
de plus intéressant. De plus, les traditions populaires qui 
unissoient ensemble, par des parentés et des alliances, les 
familles grecques et latines les plus illustres, constatoient, 
indépendamment des oracles, les droits d’Énée, les oppo* 
soient a ceux du jeune héros d’Ardée, et augmentoient l’in- 
térêt national. 

Le Tasse, celui de tous les poètes épiques qui, par la 
disposition de son plan et la grandeur imposante des carac- 
tères, s’est le plus rapproché d’Homère, n’a pas négligé de 
flatter la vanité de ses compatriotes, non seulement en 
nommaut les premiers auteurs des plus illustres familles 
d’Italie, mais encore en répandant dans toutes les parties 
de son poème les idées de féerie et de chevalerie qui do- 

minoient alors dans ces contrées comme dans le reste 

% 

de l’Europe. D’ailleurs , la peinture des croisades devoit 
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plus particulièrement intéresser les peuples d'Italie, qui 
possédoient dans leur capitale le chef suprême de la chré- 
tienté. t 

Milton n'est point un poète national ; il est le poète du 
monde chrétien. C'est dans le jardin d’Eden que sa muse re- 
ligieuse semble avoir planté cet arbre céleste dont les rejetons 
se sont étendus dans l’univers entier. Les premiers homma- 
ges offerts h l'Être-suprême, la première transgression de la 
loi divine, le premier châtiment, l’innocence primitive per- 
due, la race des humains proscrite, la grande perspective de 
la rédemption future, tout ce qu'il y a pour l'homme d'es- 
pérance et de crainte, de crimes et de vertus, de bonheur et 
de malheur, dans le présent et dans l’avenir, la terre conti- 
nuellement en commerce avec le ciel; voilà le sublime sujet 
de Milton. Et quel autre peut lui être comparé? 

Une qualité non moins indipensable dans l'épopée, c'est 
la variété. La raison en est simple : l'action, source de l'in- 
térêt et de la curiosité, étant distribuée dans tout le poème 
à de grands intervalles, ne peut attacher autant que celle 
d'une tragédie resserrée dans un court espace et marchant 
avec rapidité vers le dénoûment., C’est à cet inconvénient 
qu’il faut remédier, dans le poème épique, par une immense 
variété d'objets, de scènes, d'évènemens et de personnages 
qui entretiennent l'&t|entk>n et excitent la curiosité. Le 
Tasse , voyageant avec un de ses amis , et parvenu sur le 
sommet d’une montagne très élevée , d'où se découvroit une 
vaste campagne, lui disoit : « Vois-tu ces montagnes, ces 
» rochers, ces forêts sauvages, ces vallons cultives et fer- 
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» tiles, ces beaux pâturages, ces cascades écumantes, ce 
» fleuve majestueux, ces ruisseaux limpides , cette foule de 
» perspectives riches et variées? Voila mon poëme. » 

Ce qui manque le plus a l’auteur de la Henriade , poème 
beaucoup trop admiré à sa première apparition, et beau- 
coup trop décrié depuis, c’est ce charme de la variété. Il est 
aisé de voir que lorsque Voltaire écrivit cet ouvrage, il ne 
connaissoit guère que les livres, Paris et la cour : la morale 
la philosophie , la politique , voila les objets qui reparoissent 
sans cesse dans son poëme. La nature toute entière se trouve 
dans les grands poèmes épiques. La poésie d’Homère, de 
Virgile, de Milton, et du Tasse lui-même, avoit été fécon- 
dée par de longs voyages, et par une grande variété de scènes. 
L’inconstance naturelle au cœur humain fait qu’il n’aime pas 
a se reposer long-temps sur les mêmes objets : la peinture 
de la campagne et les occupations champêtres lui rendent né* 
cessaire le tableau des grands chocs des nations et des grands 
orages de lame; ce trouble et ces agitations lui donnent le 
besoin de revenir a des idées plus innocentes et plus douces. 
C’est au milieu des délices du paradis terrestre, décrites par 
Milton en vers ravissans , que l’ange Raphaël raconte aux 
premiers hommes les grandes discordes des cieux et les tep* 
ribfes-combats des bons et des mauvais anges. C’est au milieu 
de la description des batailles qu’Herminie est emportée par 
son cheval vers les habitations champêtres, et qu’elle prête 
une oreille avide aux sons des pipeaux rustiques. C’est de la 
scène sanglante des combats que Jupiter détourne ses re- 
gards pour les arrêter avec complaisance sur lés mœurs douces 
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et hospitalières d’une tribu éthiopienne, uniquement occu- 
pée des soins du labourage et des troupeaux. Dans Virgile, 
la description des combats est précédée du tableau de la vie 
pastorale du bon roi Évandre. Excepté la rencontre du vieil- 
lard de Jersey, que fait Henri IV dans le premier livre de 
la Henriade, rien de pareil ne se trouve dans ce poème. Il 
est inutile de répéter ici ce que j’ai dit plus haut, des moyens 
que le sujet de Virgile lui a fournis pour produire la plus 
grande variété possible , et de ce que son imagination a su 
ajouter a ces moyens; peut-être est-il plus important de ré- 
pondre h quelques critiques de YÉnéide. 

SUR LE MERVEILLEUX. 

Je suis loin de penser, a l’exemple de Marmontel, que 
le merveilleux n’est pas essentiel a la poésie épique : c’est 
lui qui met h la disposition du poète tous les lieux, tous les 
évènemens, tous les hommes, le ciel, la terre et les enfers; 
lui seul peut satisfaire ce besoin que nous avons de choses 
extraordinaires; lui seul peut, au gré du poète, retarder, 
précipiter, prolonger l’action épique ; et quoi qu’en ait dit 
l’admirateur passionné de Lucain , les Caton , les César , 
les Pompée , tous les héros de l’histoire ancienne et mo- 
derne , ne sauroient tenir lieu de l’intervention de la Di- 
vinité. Sans ce commerce de protection d’une part, et d’o- 
béissance de l’autre, il n’y a plus entre le ciel et la terre que 
l’attraction et les lois du mouvement ; tout rentre dans l’or- 
dre des évènemens communs et ordinaires, dont l’imagina- 
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tion est bientôt dégoûtée Aussi toutes les jouissances de 
l'amour décrites par les poètes n'approchent pas des amours 
de Jupiteç 1 et de Junon sur le mont Ida. Le nuage d'or dont 
cette déesse , comme reine des airs , enveloppe ses amours 
chastes et mystérieuses est , sans contredit , ce qui plaît ta 
plus a l'imagination du lecteur. Vénus est la déesse de la 
beauté , et la mère des grâces ; cela n’empêche pas qu’Homère 
ne l'ait entourée de sa ceinture magique , l’une des plus ad- 
mirables inventions de ce grand génie, plus merveilleux lui- 
même que tous ses dieux. 

Le seul inconvénient que pourroit avoir le merveilleux , 
ce seroit que les hommes, étant subordonnés aux puissances 
célestes , ne parussent que des instrumens et des machines. 
Aussi le poète doit-il éviter dans ses fictions de montrer les 
volontés et les passions de ses héros, sources si fécondes d’in- 
térêt, impérieusement maîtrisées par un pouvoir suprême; 
car alors tout intérêt est détruit ou singulièrement affoibli. 
Lorsqu’Homère nous peint' Achille, irrité par le superbe 
Agamemnon, portant la main sur son épée , il nous repré- 
sente la déesse de la sagesse arrêtant ce héros ; mais bientôt 
après il rend cette ame tendre et féroce a toute son irrita- 
bilité naturelle : l’implacable Achille se retire dans sa tente, 
prive l’armée de sa présence, et ne sort de son repos que 
pour venger Patrocle, terrasser Hector, et le traîner autour 
des murailles de Troie. Ainsi le lecteur jouit h la fois de 
tout ce qu’a d’imposant l’intervention des dieux, et de tout 
ce qu’ont d’intéressant les mouvemens d’une ame ardente et 
passionnée. 
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Le poete doit aussi avoir grand soin de mettre en équili- 
bre les secours merveilleux que reçoivent les principaux per- 
sonnages, Ainsi , dans Virgile, Énée est protégé par Vénus, 
et Tumus par Junon et ( dans tout ce qui précède sa mort) 
par sa sœur Juturne , qui est ellerméme une divinité subal- 
terne, a la vérité, mais conduite par la reine des dieux. 

Il faut convenir que le merveilleux d’Homère est quel- 
quefois petit et mesquin. Lorsqu’un héros laisse tomber son 
épée, il est peu séant de faire venir une déesse pour la ra- 
masser et la lui rendre. Il ne convient pas non plus aux dieux 
d’inspirer le courage ou l’épouvante aux guerriers introduits 
sur la scène des combats : ce genre de fiction dégrade a la 
fois les dieux et les hommes. Concluons de ces observation* 
que le merveilleux ne doit commencer que la où les hommes 
cesseroient de nous intéresser par eev-mêmes. 

L 'Éneïde nous offre le merveilleux dans toute sa pompe 
et dans toute sa dignité. Les fictions de Virgile ont plus de 
noblesse et de convenance que celles du poète grec. Lors- 
qu Énée rencontre au pied des autels l’odieuse Hélène, 
fléau de l’Asie et de l’Europe, il est prêt h expier dans son 
sang tous les maux de sa patrie. Alors Vénus vient l’arrêter: 
et a qui convenoit-il mieux qu’a la déesse des amours et de 
la beauté de protéger l'épouse de Paris ? A qui convenoit-il 
mieux qu’à la mère du héros de lui épargner la honte du 
meurtre d’une femme? Voilà le merveilleux dans toute sa 
perfection. 

Cependant on ne peut nier qu’en général Homère n’ait 
été, sous le rapport du merveilleux, plus favorisé que Vir- 
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gile par. la croyance de son siècle. Plus d’illusions semblènt 
lavoir inspiré. La religion païenne étoit alors dans toute sa 
vigueur; les grands et le peuple étoient également crédules: 
c’est l’époque favorable pour l’épopée. On n’a peut-être pa$ 
assez réfléchi sur la nécessité de la bien choisir; mais, si j’en 
juge par la nature de l’esprit humain et par l’exemple d’Ho- 
mère, de Virgile et de ceux qui les ont plus ou moins heu- 
reusement imités, les temps les plus propres a ce genre de 
composition sont ceux qui sont placés entre un reste de 
croyance au merveilleux, et un commencement de lumière; 
car il faut intéresser a lai fois, et ceux dont l’imagination a 
besoin d’être amusée par des évènemens extraordinaires, et 
ceux qui, observateurs plus attentifs, veulent trouver dans 
un poëàie Jes arts, les mœurs, les lois, la religion, et les 
caractères différens dû hommes , des peuples et des âges* 
Ainsi l’on peut dire que le Tasse et Milton écrivirent leurs 
poèmes dans des siècles tels que le poète épique pouvoit les 
désirer : l’Angleterre, et l’Italie étoient alors religieuses jus- 
qu’à la superstition. Dans ces siècles où l’on eroyoit encore 
aux sorciers et aux re venans, l’une s’enorgueillissoit de Locke 
et de Newton, l’autre de Machiavel, de Guichardin et de 
Fra-Paolo ; le Tasse , comme nous l’avons observé , avoit 
encore, de plus que Milton, les enchantemens et la féerie 
dont il a su tirer tant d’avantages. Voltaire, sous le rap- 
port de l’époque , est moins heureux que ses prédécesseurs : 
son sujet est bien national , mais son héros est trop près 
de nous. L’histoire, qui a prodigué tant de richesses a ses 
modèles, ne lui a dpnné que des entraves, et a beaucoup 
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resserré pour lui la carrière de la fiction et du merveilleux. 
Presque tout ce qu’il aurôit pu feindre auroit été repoussé 
par les. premiers souvenirs de l’éducation, et par les pre- 
mières impressions de l’histoire. C’est ce qui m’a fait dire 
dans le poème de Yïmagination : 

O Voltaire ! combien ton sort fut moins heureux ! 

Ton sujet , un peu triste , est trop près de nos yeux , 

Est trop près de nos temps. L’histoire rigoureuse 
Sans doute effaroucha la fable ingénieuse, 

Qui, loin de nous montrant la riche fiction, 

Se plaît dans le vieil âge , et vit d’illusion : 

' Aussi tu préféras , dans ton style sévère, 

La plume de Tacite à la lyre d’Homère. 

( Chant V. ) 


. Virgile, qui a pris son héros dans l’antiquité fabuleuse, a 
été plus heureux que Voltaire, mais beaucoup moins qu’Ho- 
mère, le Tasse et Milton; il écrivoit dans un temps qui peut- 
être se prêtoit moins au merveilleux que l’on peut tirer de la 
religion. Déjà plusieurs systèmes philosophiques, et le poème 
de Lucrèce , avoient porté atteinte à la croyance publique : le 
serment, le culte , l’influence des dieux , Junon , Jupiter, tou» 
les dieux étrangers , avoient perdu de leur pouvoir sur les es- 
prits. 11 y avoit long-temps que Flaminius avoit discrédité les 
poulets sacrés qui , depuis tant d’années , avoient guidé l’aigle 
romaine. Aussi Virgile a-t-il écrit un poème politique. 

C’est ici le lieu d’examiner s’il est vrai , comme on l a pré- 
tendu tant de fois, que le caractère d’Énée soit l’éloge allé- 
1. * 


t 


V 
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gorique d’Auguste, et qu’il ait été tracé sur son modèle. Je 
ne puis être de cette opinion. Énée est guerrier et navigateur : 
rien de semblable dans Octave. Énée emportant soii père et 
ses dieux, emmenant sa fémmè, son fils et quelques Troyéns 
échappés à l’embrasement de leur patrie' Va fonder au-delà 
des mers un empire nouveau : Auguste se rend maître près* 
que absolu de l’ancienne république romaine. Énée sè montre 
partout humain et compatissant : Auguste, dans l’infame 

« -K * ' + * « , 

convention faite avec ses collègues Lépide et Antoine pour 
l’abandon réciproque de leurs victimes, sacrifia lâchement 
son tuteur, et Cicéron, lè plus ardent et le plué puissant pro- 
moteur de sa nouvelle domination. Aucun de ces traits ne se 
trouve dans le caractère d’Énée : dé quelque côté qu’on l’en- 
visage, tout est grandeur et générosité. Lorsqu’un courtisan 
d’Oçtave le louoit de sa ressemblance avec le guerrier troyen, 
sa conscience devôit démentir cette flatterie par de terribles 
réclamations. 

r 

IMITATION. 

Ôn a accusé Virgile de n’être qu’un servile imitateur d’Ho- 

* * ’ i * » 

mère. Ce qui a pu le jeter dans cette imitation fréquente, 
c’est que les Grecs étoient devenus en tout les modèles des 

,, t ^ j 

Romains; mais la différence des âges et des peuples, et plus 
encore le génie de Virgile , ont du donner, même aux traits 

* t t . t 

imites, un caractère nouveau; et l’esprit aime à franchir la 
distance qu’a mise entre les mêmes idées une exécution ren- 

I ' . I J * . î . i , <■ 

due différente par tant de causes et tant de circonstances. On 
se plaît à retrouver les Romains dans les Grecs, et les Grecs 
Romains , et à distinguer ce qui appartient à chaque 
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peuple et à chaque siècle, Dans les descriptions que le poète 
latin nous fait des exploits et des temps héroïques , on re- 
connoît la manière d’un poète plus moderne, habitant de la 
capitale du monde, formé par une cour polie, par les études 

qu’il avoit faites a Athènes, et par son commerce hahituel 

< ■* ' ( * 

avec les philosophes, alors très accrédités et très nombreux 

* * * * - • - ' _ f 

à Rome. Enfin, les amours de Didon, la descente d’Enée aux 

) • *1* • » ... > 

enfers, etc. etc., ont une telle supériorité sur les morceaux 

... + % 

imités d'Homère, que Virgile n’a jamais été plus original que 
dans cette imitation. . 

SUR LES ANTIQUITÉS. 


. On ne peut s’étonner assez de l’espèce dé mépris avec le- 

• t « * 9 t 

qqel M. de Laharpe a traité la partie des origines italiennes 

* • * * . , 

et romaines , dont le poème de Virgile est le dépôt le plus 
précieux et le plus riche. Ce poème peut être regardé comme 
le cicerone lé plus exact et le plus intéressant pour ceux qui 
voyagent dans cette belle partie de l’Europe. Partout il a lié 
& Thistoire d’Énée les lieux les plus célèbres de ce pays. C’est 
sur le mont Caïète qu’est inhumée sa nourrice, qui lui a 
donne son nom; le plus fameux trompette de son armée a 
donné le sien au promontoire de Misène ; un autre cap a reçu 
celui de Palinure, l’un de ses plus habiles pilotes, qui périt 
malheureusement dans la mer de Sicile. Enfin , un habitant 
de l’Italie pouvoit , YÉneirle a la main , la parcourir toute en- 
tière, en trouvant a chaque pas de grands souvenirs et d’illus- 
tres monumens des antiquités du Latium, des événement mi- 
litaires, politiques ou religieux, et arriver de port en port , 
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de ville en ville , presque de village en village, jusqu 1 ^ la ville 
impériale. 

M. de Laharpe seroit-il le seul qui n’eût pas senti le charme 
de ce bel épisode d’Evandre , admiré par tous les gens de 
lettres? Ce bon roi, parent d’Énée, et bientôt son allié, ha- 
bite, dans un coin de l’Italie, un palais de chaume; sa musi- 
que est le chant des oiseaux perchés sur son toit; son trône 
est une chaise d’érable; son lit, quelques feuilles recouvertes 
d’une peau de lion ; sa garde, deux chiens fidèles qui l’accom- 
pagnent dans ses courses. Toute la campagne qui environne 
sa petite ville est encore inculte et sauvage; mais c’est là que 
doit être un jour l’emplacement de Rome. Des troupeaux 
bêlent ou mugissent encore dans ces lieux agrestes; mais là 
doit exister un jour le Forum romanum , théâtre de la gloire 
de Cicéron, où se. traiteront les plus grands intérêts du peu- , 
pie souverain; là sera le magnifique quartier des Carènes, 
couvert encore de pâturages , de buissons et de ronces , qui 
doivent faire place aux palais ®es Crassus, des Lucullus, et 
devenir le rendez-vous du luxe, et le siège de la magnifi- 
cence de Rome. Évandre , en montrant ces lieux à Énée , n’ou- 
blie aucun de ceux qui seront un jour célèbres. R lui montre 
le bois d’Argilète ; la porte Carmentale, ainsi appelée du nom 
de la prêtresse qui avoit prophétisé les grandeurs de Rome; 
cette roche Tarpéïenne destinée à une si terrible célébrité; 
et ce superbe Capitole, d’où dévoient partir, pour tous les 
royaumes du monde, la paix ou la guerre, des couronnes ou 
des fers. Déjà les habitans du.pays ne voyoient qu’avec res- 
pect cette roche fameuse et le bois qui l’environnoit ; déjà 
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» 

ils étoient persuadés qu’une divinité habitoit dans ces lieux; 
déjà, dans leur orgueilleuse superstition , ils avoient cru voir 
plus d’une fois Jupiter lui-même, assis sur un nuage, secouer 
sa redoutable égide, et faire gronder son tonnerre, qui sem- 
bloit proclamer la puissance romaine. Je doute que les Grecs 
aient pu trouver dans aucun passage de Y Iliade une peinturé 
de leurs antiquités aussi intéressante pour eux que celle-ci 
l’étoit pour les Romains; et, s’il s’agit de poésie, quoi de 
plus sublime que ces contrastes admirables entre l’état obscur 
et sauvage de ces lieux, et la splendeur des pompes triom- 
phales qui leur étoient réservées? 

CARACTERES. 

Je ne me chargerai pas de justifier le caractère d’Énée, 
objet de tant de critiques mal fondées et de vaines déclama- 
tions. Il suffira de citer ici l’apologie sans réplique qu’en a 
faite labj)é Desfontaines : « Le caractère d’Énée est a couvert 
» de toute critique juste et sensée; c’est un caractère parfait, 
» qui allie la bonté avec la fermeté, l’austérité avec la dou- 
» ceur, la valeur avec la politique; c’est un prince religieux 
» dont la valeur n’est point effrénée, qui sait triompher de 
» ses passions, et vaincre l’amour pour obéir au ciel, et pour 
» se rendre digne de sa haute destinée. Il est aussi brave que 
«Tumus son rivât, mais d’une autre espèce de bravoure, 
» puisqu’elle est prudente et réfléchie, qu’elle n’est ni féroce, 
» ni fougueuse comme celle de son ennemi. Dire que le héros 
» de Y Iliade est au dessus du héros de YÊneide , c’est une 
* pensée très fausse, puisque le héros de Y Iliade est très vr- 
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» deux, et qu’au contraire celui de YÊnéîde est un prince 
» accompli, de quelque côté qu’on le considère. » 

C’est dommage que celui qui a justifié Virgile comme cri- 
tique l’ait si souvent maltraité comme traducteur. 

J’observerai que dans ce passage, d’ailleurs très raisonna- 
ble, Desfontaines ne rend pas assez de justice au caractère 
d’Achille. L’idée seule de l’absence de ce héros rendant inu- 

/ i 

tiles tous les efforts de la Grèce est, parmi les conceptions 
épiques , l’une des plus sublimes que l’on connoisse : on peut 
dire que l’action toute entière du poème est remplie d’Achille 
absent; les vices mêmes de son caractère lui donnent un nou- 
vel éclat, et de nouveaux moyens au poète. Il ne suffit pas 
qu’un caractère soit moral, il faut qu’il soit poétique, et ce- 
lui du héros de Y Iliade l’est au plus haut degré. On peut en 
suivre le développement dans le progrès de l’action de ce 
poème. « Achille a juré de ne sortir de sa tente et de son re- 
» pos, que lorsque les Grecs seroient réduits aux dernières 
» extrémités.. Lorsque déjà de grands dangers les envi- 
» ronnent, il refuse encore de les, secourir en personne. 
» mais il leur envoie son ami Patrocle avec ses armes divines. 

•** .‘*4* * + t > ' l t. * ' ^ ^ 

» À peine les Troyens pnt aperçu l’aigrette d’Achille, qu’ils 
3> fuient épouvantés. » Idée vraiment grande et digne d’Ho- 

... » * I 

mère. « Patroçle périt dans le combat; alors Achille, trans- 

- * « » ■ t > s * . 1 9 .» t ï , t « * |)« 

» porté de fureur, et brûlant de toute la rage de l’amitié dé- 

* 1 t i .4 # . | ( ^ ^ ^ ^ 

» sespérée, oublie l’injure d’Agamemnon, quitte sa tente, et 
» court le venger, » Toute cette marche est admirable, parce 
qu’elle met en contraste de grands défauts et de grandes qua- 
lités. J’ai essayé, dans un de mes ouvrages, de rendre tout 
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ce que le caractère d’Achille a de plus frappant sous ce rap- 
port. vraiment poétique : 

J’admire de sang froid le sage Idoménée, 

Et le prudent Ulysse , et le pieux Énée : 

Hais qu’on me montre Achille, Achille, amc de feu, 

Dont la rage est d’un tigre, et les vertus d’un dieu ; 
D’amitié, de fureur héroïque assemblage, 

Çcntant profondément le bienfait et l’outrage, 

Tonnant dans les combats , ou , la lyre à la main , 

Seul, au bord de la mer , consolant son chagrin; 

Pour apaiser Patrocle en sa demeure sombre 
Tourmentant un cadavre et punissant une ombre ; 

Ét, quand Priam d’flfector vient chercher les débris, 
Respectant un vieux père et lui rendant son fils ; 

Ce grand tableau m’étonne , et mon ame tremblante 
Frémit tout à la fois de joie et d’épouvante. ' 

( IMAGINATION, cb. I. ) 


Par le même artifice., lorsqu’ Achille reçoit les ambassa- 
deurs grecs envoyés pour le fléchir, Homère suppose que cet 
homme implacable traite peu favorablement Ulysse et Àjax, 
mais qu’il accorde l'hospitalité la plus affectueuse a son gou- 
verneur Phénix. Tous ces contrastes concourent merveilleu- 
sement a faire ressortir l’admirable composition du carac- 
tère d’Achille. Je n’en suis pas moins d’un avis différent de 
ceux qui admirent aveuglément tous les défauts de ce person^ 
nage. Homère n’a pas le droit de nous faire aimer la peinture 
d’une nature dégradée : le beau idéal est le premier modèle 
de tous les artistes et de tous les poètes. 
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Mais revenons au caractère d’Énée : on a supposé, dans 
l’intention de le déprécier, que ce héros ne se présente que 
. comme un fugitif qui vient injustement usurper le trône, et 
traverser les amours de Turnus et de Lavinie; mais Virgile 
a eu soin de fonder ses droits a l’empire sur la volonté des 
dieux, manifestée par les oracles, et même sur la consanguin 
nité. Quant aux amours de Turnus et de Lavinie, il n’en est 
pas dit un seul mot dans toute ÏÉnéide : ce n’est pas de Fa- 
mour que Virgile a donné a Turnus, c’est de l’ambition. On 
reproche aùssi a Énée de la cruauté, et on allègue en preuve 
le meurtre de Turnus. Mais comment n’a-t-on pas vu que 
c’est la que le poète a mis un goût exquis et une convenance 
admirable? Turnus, prêt a recevoir le coup mortel, s’est jeté 
aux pieds d’Énée, pour lui demander, non pas la vie, mais 
la consolation d’être porté dans le tombeau de ses pères. Énée 
est prêt a lui faire grâce, lorsqu’il aperçoit sur le corps de 
son ennemi le baudrier du jeune Pallas égorgé par Turnus. 
A cette vue, sa fureur se réveille, et il l’immole sans pitié, 
en disant : Ce n'est pas moi qui te tue, c’est Pallas; 


Immolat. 


Pallas te hoc vulnere , Pallas 

( Æw. libr. xn, y. 948. ) 


Voila, je crois, le personnage d’Énée suffisamment justi- 
fié. Mais on a prétendu qu’en général Virgile , sous le rapport 
des caractères, étoit resté fort inférieur a Homère. « Une 
foule de héros, nous dit-on, se signalent dans Y Iliade; cha- 
cun a sa physionomie particulière; et cette richesse est' un 
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des principaux mérites de ce poème; tandis que, dans Vir- 
gile, Énée seul est remarquable par ses grandes qualités. » 
Des gens de goût ont, à mon avis, complètement justifié Vir- 
gile h cet égard. On se rappelle ce qui arriva lorsque la France 
eut le malheur de perdre le grand Turenne : Louis XIV 
nomma plusieurs officiers généraux, qu’on appela plaisam- 
ment la monnoie de M, de Turenne . De grands hommes , 
d’états et de conditions différentes, ont souvent entr’eux 
des rapports inattendus. Homère a fait comme Louis XIV : 
Achille, par son absence, étant mort pour l’armée, Homère 
l’a, pour ainsi dire , mounoyé, en mettant a sa place Dio- 
mède, les deux Ajax, Idoménée, etc. Mais Énée étant tou- 
jours présent, tout a dû lui être subordonné, excepté son 
adversaire Turnus, qui , pour l’honneur même de son rival, 
a dû être digne de lui. 

D’ailleurs, on ne peut pas même raisonnablement repro- 
chera Virgile une pénurie réelle de caractères ; on peut même 
assurer que les caractères subalternes de ce poète ont quelque 
chose de supérieur a ceux d’Homère. Tout le génie de celui- 
ci n’a pu empêcher que tous ses héros, nés dans le même 
pays , se battant pour la même cause, contre les mêmes enne- 
mis, avec le même courage et les mêmes armes, n’eussent 
entr’eux une grande ressemblance. Rien de pareil dans Vir- 
gile. J’observerai, de plus, que beaucoup de lecteurs pas- 
sionnés d’Homère restent indécis sur Achille et Hector, que 
même les partisans de ce dernier sont les plus nombreux : 
aussi Virgile, frappé de cette idée, parolt-il avoir voulu re- 
tracer Achille dans Turnus, et Hector dans Énée. Amate, 
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mère de Lavinie , dont le caractère n'a été remarqué par au- 
cun critique* méritoit de l’être. Virgile a peint en elle le 
sentiment maternel avec une justesse* une vérité et une nou- 
veauté de couleurs, qu’on ne retrouve dans aucun poème. Cet 
amour, dans Amate, a deux caractères bien frappans, que 
l’on ne voit dan» aucun autre tableau de la maternité, et ces 
deux caractères sont également dans lx nfttuxe. Une mère a 
non seulement une tendresse d&dévoumeut qui la porte a se 
sacrifier elle-même pour sauver sa, fille d’un grand danger, 
mais encore un sentiment de ses droits, qui lui fait regarder 
comme un outrage qu’on en dispose sans son aveu. Aussi, 
lorsqu' Amate s’adresse ans mères d’Italie pour les engager a 
se joindre à elle, elle s’écrie : « O vous, qui que vous soyez, 
» mères d’Italie, si vous êtes encore jalouses des droits de la 
» maternité, écoutez-moi , et joignez-vous a moi ! » 

Tout ce qui suit est d’une fécondité d’imagination, d’une 
verve de style admirable. Le poète suppose que les femmes' 
du Latium célébroient dans ce moment la fête de Baccbus : 
Amate y conduit sa fille , et la mène dans les forêts pour se 
mêler a leurs chants bachiques , et la consacrer a leur dieu. 
Cette fiction, en associant sa fureur et son délire à l’ivresse 
sacrée des prêtresses de Bacchus, semble imprimer quelque 
chose d’auguste aux segtimens d’orgueil et de tendresse qui 
Taniment et qui l’égarent. 

Les détracteurs de Virgile les plus obstinés n’ont pu nier 
que le caractère de Tumus n’eût un grand éclat; plusieurs 
même le lui ont reproché, comme effaçant celui d’Enée. 
Aucun d’eux n’a rendu assez de justice à celui de Mézenee; 


i 
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aucun d’eux ne paroît avdir senti cotibibiën ce ptfhcë barfwre 
et irréligieux, qui së vante de rie coündîtré cPaütrés dieux 
qüeson bras et son épée, forme un cdritrâstë'admirafelè avec 
le caractère pieux et bienfaisant dÉnée. L’on uV pas rendu 
plüs dé justice atix carafcteréf deLatinusetcTe Lavinie. Vir- 
gile a eu soin de prévenir lérfrëproéBes qtié Toiifeit à celui 
de cé prince, en le représentant comme un roi affbibli : par 
l’âgé et lé malheur 5 et lé caractère réligîëùx qu’il lui a- donné 
s’accorde parfaitemérit aveë celui d’Énée. 

Quant a Lavînie , quelque effort qü’efit feit Virgile pour 

donner à 1 son caractère autant d’intérêt qu’a? céfcii de Bidon, 

fl ïfauroit pü ÿ réussir. M. de Lahârpéat oublié que l’hymen 

dé cette princésse , brigué par Énée / n’est qu’lui hyiàen po- 

■ « 

Etique ét religieux , et Lavittiè rentré dltftâ dan$ là classé dès 

princesses déstinéés a tnt inariagë étranger : elle éir î élevée 

dans le palais de la reine, ét ne paroît qu’uüé Ou deut fois 

en public, entré son père ét sa itièré, avec tolité la modéSfie 

et la pudeur qui conViënnènt a soü Sexe, à Sdri âge et à sa 

position, 

Oculos dejecta decoros. 

(Lii>r. xi, v. 480.) 

Enfin, Homère ne nous a montré dans ses héros que des 
hommes faits : Virgile ale mérite particulier d’avoir peint les 
guerriers dans un âge encore tendre , 

Qui goûtent, tout sanglans , fé plaisir ét la gloire 
Que donne aüx jeûnes cœurs la première victoire. 

( Racine , Baj. act. I , sc. 1. ) 

Tels sont Euryale, Nisus, et Pallas confié par son père 
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Êvandre au monarque trôyen, pour apprendre sous sa con- 
duite le métier de la guerre; surtout le jeune Lausus, qui 
défend son père avec un aussi beau dévofunent , et dont la 
piété filiale fait un si beau contraste avec rinhumanité et 
l'impiété de Mézence. L’intérêt que Virgile a su inspirer pour 
lui est tel , qu’il se réfléchit jusque sur le tyran odieux qui lui 
a donné le jour. On est tenté, en le pleurant, d’oublier le 
supplice barbare qu’avoit inventé ce monstre , et dont Vir- 
gile fait une peinture si énergique : on se plaît a voir tomber, 
des yeux de ce tyran féroce, des larmes paternelles. 

Ascagne lui-même, tout enfant qu’il est, mérite d’être 
remarqué par la manière naturelle et vraie dont Virgile l’a 
introduit sur la scène. Il le peint d’abord, dans le premier 
livre, comme un enfant tellement beau, que l’Amour, par 
l’ordre de Vénus, emprunte ses traits pour se présenter à là 
cour de Didon. Dans le quatrième livre , Virgile , en peignant 
Ascagne, qu’il associe à la foule des chasseurs, semble avoir 
voulu se conformer au portrait qu Horace a tracé de l’en- 
fance , quand il peint les différens âges : 

Gaudet equis canibusque , et aprici gramine campi. 

(Art. PoET.,v. 162.) 

At puer Ascanius mediis in vallibus acri 
Gaudet equo; jamque hos cursu , jam præterit illos ; 
Spumantemque dari pecora inter inertia votis 
Optat aprum , aut fulvum descendere monte leonem. 

( Æn. , libr. iv, v. 1 56 et seq. ) . 

« Ascagne , aiguillonnant un coursier plein de cœur, 
v Court, vole , va , revient, et dans sa jeune ardeur 
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» Voudroit qu’un fier lion , un sanglier sauvage 

» Vint d’un plus beau triomphe honorer son courage. » 

On aime a voir dans ce jeune chasseur ces premiers symp- 
tômes d’ardeur et de courage, prémice de sa valeur future. 
Enfin Virgile est admirable dans le récit qu’il fait de son pre- 
mier fait d’armes. C’est au géant Numanus, fier de sa taille 
et de sa force, et qui, placé au premier rang, prodigue des 
injures aux Troyens, qu’il oppose cet enfant héroïque; c’est 
par ses mains que Numanus est terrassé; et Apollon lui?- 
même vient sur un nuage le féliciter de sa victoire : 

Macte nova virtute , puer ; sic itur ad astra. 

( Æn. libr. îx , v. 64i . ) 

Mais un caractère plus original encore, et d’un effet plus 
nouveau, c’est celui de Camille, imité par le Tasse dans le 
personnage de Clorinde, copie bien inférieure a l’original. 
La se trouve réuni a toute la richesse de l’épopée tout Tinté- 
rêt du roman : Camille n’est point une Amazone ; c’est la fille 
d’un roi malheureux, banni de ses états. En fuyant, il em- 
porte sa fille , son trésor le plus précieux. Un fleuve débordé 
l’arrête; les ennemis s’approchent: moins alarmé pour lui que 
pour sa fille, il l’attache a un javelot , l’enveloppe d’une écorce 
de liège, d’un bras vigoureux lance le javelot au-delà du 
fleuve, le passe a la nage, et reprend h l’autre rive son jave- 
lot et son enfant. La peinture de l’éducation champêtre et 
guerrière de Camille est de la plus grande beauté; sa ma- 
nière de combattre, et le genre de combat dans lequel il la 
représente, conviennent parfaitement aux qualités qu’il lui a 
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données dans les vers.parlesquelsil l'annonce. La première 
de ces qualités est une extrême Légèreté a la course : c’est de 
la qu’il a tiré l’idée du premier exploit de cette héroïne. Un 
fantassin hgurien lui reproche de combattre à cheval, tandis 
qu’il combat à pied ; son orgueilblesséla détermine a. des- 
cendre de son coursier ; le rusé Ligurien le monte et s’enfuit; 
Camille court après lui, l’atteint et l’immole,. En. un mot, 
tout en. elle intéresse, sa naissance, son éducation, sa. .vie et 
sa mort. Mais c’est dans l’original qu’il faut apprendre a sen- 
tir tout ce qu’a de touchant cette dçnûçre partie de son 
histoire. 

On sait quel rôle brillant jouent les femmes dans le poème 
du Tasse. Le courage belliqueux des Amazones étoit connu 
de toute L’antiquité; il paroît. étonnant qu ? Homère n’en ait 
fait aucun usage. Ses héros sont de véritables chevaliers ; il 
auroit pu y joindre quelques héroïnes; La timidité et la fai- 
blesse naturelle .de ce sexe font ressortir encore mieux le 
courage de celles qui , franchissant le cercle étroit de leurs 
• . goûts frivoles et de leurs occupations paisibles et sédentaires, 
se montrent dans le, champ des combats. Ces êtres intéres- 
sons, en partageant les travaux des guerriers, redoublent les 
jouissances du lecteur, et fournissent une multitude de res- 
sources au poète, par les attachemens.et les passions qu’elles 
, peuvent inspirer. Telles sont, dans la Jérusalem délivrée , 
» Armjde^Her minie et Clorinde, dont le poète a tiré un si grand 
parti* Aussi .Voltaire a^t-il dit,. après avoir parlé d’Homère : 

De faux brillans, trop.de magie, 

Mettent le Tasse un craq plus bas ; 


r 
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Mais (pie né pardonné-t-on pas 
Pour Ânmde et pour Herminie? 

(Stances 'sur Les poètes épiques, stroph. 5 e .) 

Boilëau a paru penser dé même, lorsqu’il a dit, en parlant 
du Tasse : 

’ Je ne veux point ici lui faire son procis ; 

Mais, quoi que notre siècle à sa gloire publie, 

11 n’eut point de son livre illustré* f Italie , 

Si son sage héros , toujours en oraison , 

N’eût fait que mëttre enfin Satan à la raison , 

Et si Renaud ,’ Argant , Tanërède et sa aaafaésse, 

• N’eussent de son sujetégayé la tnsttsse. 

( Art poét.) ch» m. ) 

Virgile ne pouvoit guère tirer le même parti deCamiUe ; 
il se trouvoit placé , dans les six derniers livres/eatre le sou- 
venir de Didon, pour’ laquelle il avo&ép&isélft peinture de 
tout ce que fomoiir a'de plus passionné, et la jeune et mo- 
deste Lavinie*, qu’il nous présente comme une fleur virginale 
qu’il nefalloit pas permettre au souffle d^inâmour profane 
de flétrir et de décolérer d’avancé. Mâis-ïon voit , par ce que 
nous en avons déjà dit , que si Camille n’est point entrée dans 
l’action comtae amante, elle y figure* avec nn grand intérêt 
comme guerrière*; Le caractère ateiér de la reine dés Vodsqaes, 
et la ruse du* fantassin ligurien*, Suffiroiènt peut-être «euls 
pour prouver l’injustice de ceux qui prétendent que'dan» la 
peinture des personnages et des combats Virgile est inférieur 
h Homère. Je ne puis m’empêcher de faire sur les combats 
en général, et sur ceux de Virgile eu particulier, quelques 
réflexions qui viendront encore a l’appui de mon opinion. 
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Les poètes épiques se sont toujours plu a décrire des ba- 
tailles, et les amateurs de poésie à les lire :1a raison en est 
facile à trouver. La passion la plus forte des êtres animés, 
c’est l’amour de la vie ; tous ceux qui s’élèvent au dessus de 
l’instinct impérieux de la crainte de la mort excitent donc 
naturellement notre étonnement et notre admiration. Ajou- 
tons que , mieux le. poète a su choisir ses personnages , plus 
ils nous intéressent quand il les expose k de grands dangers; 
notre intérêt augmente aussi en raison de l’égalité de force 
et de courage quïl leur prête pour balancer la victoire. Ceux 
de Virgile sont également remarquables par cette heureuse 
combinaison, par la beauté de l’invention et de l’exécution, 
et surtout par le mérite de la variété; c’est principalement 
cette dernière qualité qui distingue la seconde partie de son 
poéine. La tradition ne lui fournissant pas cette foule de carac- 
tères héroïques qu’Homère a jetés dans ses batailles, il y a 
suppléé en faisant paroi tre sur la scène des personnages moins 
brillans peut-être, mais tous intéressans par les diverses cir- 
constances dè leur naissance, de leur état, de leurs mœurs, 
de leurs costumes, de leur vie ou de leur mort. Tantôt c’est 
un enchanteur qui sait domter la rage des serpens, et guérir 
leurs blessures; les lacs , les fleuves, les montagnes de sa pa- 
trie pleurent sa mort. Tantôt c’est un augure dont les con- 
noissances prophétiques ne le garantissent pas du sort qui 
l’attend, et qui 

Lit tout dans l’avenir, excepté son destin. 

( Trad, de Z j Én. , liv. ix, v. 468. ) 

Tantôt c’est un riche avare que le regret de ses richesses 
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enfouies dans la terre . de ses vastes domaines et de son 

• % 

magnifique palais, détermine a se jeter aux pieds du vain- 
queur pour lui demander la vie. On sent combien ce carac - 
tère bas et vil est propre a faire ressortir les grandes passions 
et les sentimens héroïques qui l’environnent. Je ne finirais 
pas, si je rappelois ici tous les détails de ce genre qui prou- 
vent dans Virgile une fécondité d’imagination au moins 
égale a celle d’Homère, et qui présentent un si grand fonds 
d’observations philosophiques, parées de tous les charmes 
de la plus riche poésie. Et quelle plus grande variété encore 
dans les différens genres d’attaque et de défense ! C’est tantôt 
une grande bataille, tantôt une légère escarmouche, tantôt 
un combat singulier entre deux héros dont chacun vaut seul 
une armée, tantôt une embuscade ou une reconnoissance. 
Ailleurs, les Troyens vainqueurs sont vaincus a leur tour, 
et se présentent aux portes de leur ville, qui leur sont impi- 
toyablement fermées par leurs concitoyens que la crainte 
d’admettre l’ennemi a rendus barbares. C’est Turnus qui, lui 
seul, pénètre dans l’enceinte de leur camp, qui, comme un 
lion renfermé dans la bergerie, et cherchant a s’échapper, 
combat seul contre tous les Troyens, s’ouvre un passage'; 
s’élance des remparts dans le Tibre, le traverse à la nage, et 
rejoint enfin son année. Aucun passage dans Ylliade n’est 
supérieur à celui-ci , soit pour la nouveauté de l’invention, 
soit pour la beauté de l’exécution. Turnus égale presque 
Achille, et Virgile est véritablement digne du surnom à' ho- 
mérique que lui donnèrent les Romains, et qu'il mérite 
comme rival, et non comme imitateur. On sent que je ne 
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yeux parler ici que de la variété et de la richesse que Virgile 
a mises dans ses combats. 

Âpres ce magnifique tableau , je ne puis me refuser au 
plaisir d’eu citer un autre plus nouveau, et plus frappant en» 
core : c’est celui du débarquement des Arcadiens et des Tos- 
cans envoyés au secours des Troyens. La difficulté de cette 
opération militaire , le prodigieux avantage de ceux qui com- 
battent sur terre y les efforts incroyables de ceux qui tentent 
d’aborder, le danger d’échouer, les vaisseaux engagés dans 
les bancs de sable ou brisés contre les rochers; cette foule 
de guerriers qui tentent l’abordage à la vue de l’ennemi, dan* 
des attitudes et par des moyens differens; les uns s’élançant 
de leurs vaisseaux sur la grève , les autres posant sur la rive 
tm pied mal assuré , d’autres appliquant des échelles, ou glis- 
sant sur leurs rames; le choc désordonné des deux partis : 
tout cela est neuf, pittoresque, et n’appartient qu’a Vir- 
gile; ce qui est d’autant plus remarquable, que le sujet 
d’Homère , où l’armée de mer est combinée avec l’armée de 
(erre , amenoit naturellement une semblable description 
qu’il a négligée , et dont il a laissé les honneurs tout entiers, 
k Virgile, 

Enfin, Homère a souvent mis ses héros aux prises avec la 
mort ou le danger, mais jamais avec la douleur : c’est ce que 
Virgile à fait avec le plus grand succès. Une flèche a dange- 
reusement blessé le héros troyen, on l’emporte du champ de 
bataille dans sa tente, environné de la consternation et des, 
larmes de son fils et de ses principaux capitaines : lui seul, 
paroît insensible, demande avec instance qu’on le guérisse 
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a 

par les moyens, non les plus doux , maïs les plus courts, et 
qu’on le renvoie au combat, seseque in bella remittant Le 
médecin lapis tâcbe en vain d'arracher la flèche; elle résiste 
h ses efforts, et triomphe de son art. Vénus alors va sur le 
mont de Crète chercher le dictame, le plus puissant et le plus 
salutaire des végétaux ; une infusion de cette plante détache 
la flèche qui tombe d’elle-même.' Énée a peine guéri prend 
son flls dans ses bras ; et profitant de la circonstance pour 
l’instruire par un grand exemple, lui adresse ces mots h la 

fois touchans et sublimes: 

< < 

Apprends de moi, mon fils , la route de l’honneur, 

D’autres te donneront Fexcmple du bonheur. 

( Trad. de Z'Érc. , liv. xii , v. 669. ) 

Tout, dans ce morceau, me paroit supérieur aux plus 
beaux détails des combats d’Homère. La tendresse filiale , 
l’amour paternel , de grandes difficultés vaincues dans la des- 
cription des opérations chirurgicales , la grandeur de Tarae 
et ses affections les plus tendres , l’intérêt d’un grand dan- 
ger, la joie du succès , le naturel, le merveilleux , le mérite 
de l’invention, la beauté des images, l’élégance de l’élocution: 
tout s’y trouve réuni. > 

On peut remarquer aussi que, par un art digne de Virgile, 
il a su , dans cette peinture, placer le médecin lui-même au 
nombre de ses héros. Il suppose très ingénieusement qulapis, 
favori d’Apollon , a reçu de lui le choix de la lyre ou de là 
médecine. Son père est vieux et infirme, sa tendresse filiale 

3 .. 
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* 1 

donne la préférence à Fart de guérir. C’est ce même lapis 
qui, assuré de la guérison d’Énée, s’écrie : 

Des armes , mes amis ! qu’on lui rende ses armes ! 

\( Trad. defÉv.,1 iv. xn, y. 655.) 

Un tel personnage méritoit d’autant plus d’être remarqué, 
qu’il 'offre une espèce de contraste entre sa profession bien* 
faisante et paisible, et ses sentimens héroïques. et guerriers. 

Quelquefois aussi Virgile sait mieux qu’Homère tirer parti 
du choix de ses héros. Il introduit dans ses batailles, des rois, 
des princes, des capitaines illustres, et, à côté d’eux, des 
pontifes et des prêtres; ailleurs, c’est un malheureux pê*- 
cheur , un simple fermier, qui , 

. Pauvre cultivateur du domaine d > autrui , 

Ne plantait, ne semoit , ne cueilloit pas pour lui* 

Son fils abandonnant son chaume, sa rivière. 

Et les rets du pécheur pour la lance guerrière f 
Arraché malgré lui de ses rustiques toits , 

Est venu s’immoler h la cause des rois. 

i 

( Trad. de rts., liv. xn, v. 789 -) 

On ne peut nier que le contraste qui résulte de conditions 
si différentes ne soit extrêmement ingénieux. 

Une observation très importante, et qui ajoute a la vérité 
de celles que je viens de faire, c'est que les dieux , une fois 
admis dans l’action épique, doivent, comme les hommes, 
soutenir leur caractère : c’est ce que Virgile a fait avec le plus 
grand succès* Après avoir rempli ses six premiers livres de la 
haine deJunon, il ne manque pas de la faire reparoître dans 
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le septième; et, dans le moment où elle découvre les pre- 
mières tentatives des Troyens pour s'établir dans' l’italiè, 
dont elle les avoit jusqu’alors écartés avec tant d’obstination, 
il lui prête un discours plein de la même fureur et du même 
emportement qui l’ont caractérisée dès le début de YÉnéide. 
C’est par son ordre qu’Alecton sort' des enfers; qu’elle porte 
le trouble, l’épouvante et la rage dans le cœur d’Amate et 
de Tumus ; qu’elle dirige une flècbe d’ Ascagne sur une biche 
chère à la jeune Sylvie ; qu’au bruit de sa trompette infernale 
elle appelle au combat les paisibles habitans des campagnes, 
conduit la guerre des cabanes dans les palais, et embrase 
toute l’Italie. 

Pour prouver mon impartialité, j’ajouterai aux éloges que * 
j’ai donnés a l’invention de ces différons personnages quel- 
ques observations critiques. Axnate, dont le caractère est 
d’ailleurs très bien conçu et très bien exécuté, meurt peut- 
être d’une manière peu digne de son rang et du talent de Vir- 
gile : elle se pend a une poutre. Un seul vers renferme le 
récit de cette mort, qui pouvoit fournir un tableau très in- 
téressant. Lorsque les grands poètes épiques ou dramatiques 
prennent le parti de faire périr leurs principaux personnages, 
d’une mort violente et volontaire, ils déploient, si j’ose ainsi 
dire, toute l’éloquence de la mort; ils. font sortir du cœur ^ 
a ce dernier moment, les cris du regret, les accens du re- 
mords, et l’expression du souvenir déchirant des grandes 
fautes ou des évènemens malheureux qui ont amené cette ca- 
tastrophe. C’est ainsi que Virgile a fait mourir Didon. Rien 
de plus pathétique que le discours qu’il lui fait prononcer, 
au moment ou elle est près de se donner le coup mortel. C est 
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alors que reviennent a sa mémoire toutes les époques heu- 
reuses ou malheureuses de sa vie ; qu'elle se félicite de ce 
qu'elle a lait de grand , et qu 9 elle s’accuse de ses foiblesses. 
Voila sur quel modèle dey oit être tracée la mort d*Àmate; 
ce qui étoit d’autant plus aisé , que son triple caractère de 
reine , d’épouse , et de mère, étoit plus fécond en sen timens 
tendres ou fiers , et tous profondément intéressant C’est ainsi 
que Racine faisant périr Monime du même genre de mort, 
lui prêté un monologue plus touchant que les scènes les plus 
pathétiques de sa tragédie. 1 

Xipharès ne vit plus ; il n’en faut point douter : 
L'évènement n’a point démenti mon attente. 

Quand je n’en aurois pas la nouvelle sanglante, 

11 est mort; et j’en ai pour garans trop certains 
Son courage et son nom, trop suspects aux Romains. 

Ah ! que d’un si beau sang dès longtemps altérée 
Rome tient maintenant sa victoire assurée! 

Quel ennemi son bras leur alloit opposer!.... 

Mais sur qui, malheureuse, oses-tu t’excuser? 

Quoi ! tu ne veux pas voir que c’est toi qui l’opprimes , 

Et, dans tous ses malheurs, reoonnoîire tes erimes? 

De combien d’assassins l’avois-je enveloppé! 

Comment à tant de coups seroit-il échappé ? 

11 évitoit en vain les Romains et son frère : 

Ne le livrois-;e pas aux fureurs de son père ? 

C’est moi qui , les rendant l’un de l’autre jaloux , 

Vins allumer le feu qui les embrase tous : 

Tison de la discorde , et fatale furie 

Que le démon de Rome a formée et nourrie !.... 

Et je vis ! et j’attends que de leur sang baigné 



PRÉFACE. 3g 

* Pharnace des Romains revienne accompagné ! 

Qu’il étale à mes yeux sa parricide joie !.... 

La mort au désespoir ouvreplus d’une voie !... 

Oui , cruelles ! en vain vos injustes secours 
Me ferment du tombeau les chemins les plus courts f 
Je trouverai la mort jusque dans vos bras même.... 

Et toi , fatal tissu , malheureux diadème , 

Instrument et témoin de toutes mes douleurs , 

Bandeau que , mille fois , j’ai trempé de mes pleurs ,. 

Au moins , en terminant ma vie et mon supplice , 

Ne pouvois-tu me rendre un funeste service? 

A mes tristes regards , va , cesse de t’offrir ; 

D’autres armes sans toi Sauront me secourir : 

Et périsse le jour et la main meurtrière 
Qui jadis sur mon front Rattacha la première! 

( Racine r Mithrid . , act. v,sc. b ) 

Peut-être aussi Virgile n’a-t-il pas tiré tout le parti pos- 
sible du rôle accessoire d’Ascague. Après avoir peint, de la 
manière la plus heureuse, ce jeune prince, héritier des grands 
destins de son père, ne pouvoit-il pas le placer dans de 
grands dangers qui auroient produit la plus vive émotion? 
11 auroit pu, dans quelque description de combats ou d’as- 
sauts, le précipiter dans l’onde ou l’entourer de flammes; 
son père l’auroit arraché a ce péril, Fauroit pris entre ses 
bras, l’auroit montré aux Troyens, dont il étoit la plus chère 
et la plus précieuse espérance. Qu’on mette sur le fond de ce 
tableau le dessin et les couleurs de Virgile, et je suis assuré 
qu’il produira le plus grand effet, surtout siÉnée, pour saur 
ver 6on fils, s’expose lui-même a un danger imminent. 
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SUR LE STYLE DE VIRGILE. 

L’Apollon du Belvédère et le style de Virgile sont géné- 
ralement reconnus pour ce qu’il y a de plus parfait dans les 
arts. On a souvent comparé Racine au poète latin, mais il y 
a entr’eux la différence qui doit être entre un poète épique 
et un poète tragique. Le genre de Virgile admettoit les sen- 
timens tendres et passionnés que nous admirons dans le 
poète français; mais les tragédies de celui-ci sont et doivent 
être étrangères aux descriptions brillantes et pompeuses de 
la poésie épique. 

11 n’y a guère, dans tout le théâtre de Racine , que le coin- 
bat d’Étéocle et de Polynice, le songe d’Athalie, et le récit 
de Théramène, qui approchent des grandes beautés épiques. 
J’ai tâché, dans les vers suivans, de rendre les caractères du 
style de Virgile: 

Homère déployant sa force poétique , 

Dans sa mâle beauté m’offre l’iiorcule antique. 

Ta muse me rappelle , en ses traits moins hardis , 

De la belle Vénus les charmes arrondis. 

i 

Ta vigueur sans effort, c’est la grâce elle-même; 

Ayant de t’admirer , le lecteur sent.qu’il t’aime. 

Des trésors du génie économe prudent, 

Brillant mais naturel, et pur quoiqu’abondant, 

Chez toi toujours le goût employa la richesse : 

Le goût fut ton génie ; et ma fiére déesse , 

Dont les coursiers fougueux erroient encor sans frein , 

À mis pour les guider les rênes dans ta main. 

( Imagination 3 ch. v. ) 

Pour faire connoitre tout J artifice du style de Virgile, je 
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ne multiplierai pas les citations. Il suffira de le comparer a 
Homère , lorsque tous les deux ont exprimé les mêmes idées : 
tels sont ces deux passages, où Paris est comparé par Homère 
dans lé sixième livre de l 'Iliade, et Turnus par Virgile dans 
le onzième livre de Y Enéide ^ à un cheval délivré de ses liens. 
C’est là qu’on peut voir comment Virgile lutte avec succès 
contre le plus grand des poètes, contre la plus belle des 
langues , et sait tirer de la sienne des équi valens qui , dans 
cette comparaison, lui donnent au moins l’égalité. Pour faire 
mieux ressortir les beautés de Virgile , soyons un instant ses 
Mévius, parcourons les beautés qu’il a omises, et voyons en- 
suite celles par lesquelles il a racheté cet oubli. « Comment, 
» auroit dit ce critique romain, Virgile a-t-il pu oublier çettg 
» belle idée d’un cheval long-temps reposé, et abondamment 
» nourrÿ ce qui, dans un animal fougueux et robuste, doit 
» produire cette surabondance d’esprits animaux qui ajoute 
»h sa vigueur et à son impétuosité naturelles? Comment 
» a-t-il cru pouvoir représenter par un vers rempli de con- 
» sonnes, ce beau vers mouillé par la fréquente répétition de 
» Y iota, si heureusement imitatif dans cette occasion, 


E ictùcùç AnSfiett evppeiot iroTcip.010... 

( Homère , Iliade , liv. vt. ) 

Accoutumé à sc baigner dans le fleuve qui coule abondamment; 

» ce vers qui représente si bien la fluidité de l’élément dans 
» lequel il va chercher la fraîcheur du bain accoutumé? C’est 
» là, en effet, qu’est l’infériorité de Virgile. » 

Voyons comment il nous en a dédommagés par ce bel 
hémistiche : « Tandem liber equus } le coursier libre enfin. » 
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Ce dernier mot, lui seul, n’exprime-t-il pas d’une manière 
infiniment heureuse Timpatience avec laquelle ce superbe 
animal a supporté son esclavage et son oisiveté? Cette ex- 
pression si juste et si poétique : « Flumine noto , le fleuve 
accoutumé, » n’équivaut-elle pas a la supériorité d’harmonie 
imitative que j’ai remarquée dans le vers d’Homère? Cette 
épithète est d’autant mieux choisie, qu’on sait k quel point 
un grand nombre d’animaux sont gouvernés par l’habitude 
des lieux , des personnes et des choses. Dans les derniers vers 
de ce passage, combien d’images vives et d’expressions bril- 
lantes ! Ce frémissement d’un animal fougueux, en pleine 
jouissance d’une campagne découverte, campoque potitus 
aperto , cette encolure superbe, ce luxe de vigueur et de santé, 
cette crinière ondoyante qui se joue sur son cou et sur ses 
épaules, appartiennent uniquement k Virgile. Combien sur- 
tout la fin du dernier vers 

Luduntque jubæ per colla , per armos, 

(Æir.,lib. xi, y. 497*) 

contraste parfaitement, par une sorte d’abandon et de né- 
gligence , avec la force et la fermeté du vers qui précède ! De 
plus, on remarquera qu’il n’y a pas, dans ce morceau , une 
coupe de vers, un repos, qui ne concoure a la plus grande 
variété possible; plusieurs mots sont rejetés d’un vers a l’au- * 
tre, de manière a produire le plus grand effet, comme, 

Tandem liber equus.*... 

Emicat 

Luxurians 

( Æ>. , lib. xi , v. 493 et seq. ) 
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Ces remarques sont surtout adressées a ceux qui , dans les 

langues modernes, cherchent a imiter les grands maîtres qui 

» 

ont écrit dans des langues plus riches et plus poétiques. Vir- 
gile est ici le véritable modèle des traducteurs qui préten- 
dent h Fhonneur de l’originalité. 

Pope, dans sa belle traduction de l 'Iliade, a très bien 
rendu les idées de l’original; mais j’ai été surpris de le voir 
négliger, dans ce passage, le mérite de l’harmonie imitative 
et de la variété, si nécessaire a la poésie pittoresque, lorsque 
sa langue lui en offroit tant de facilité. Presque tous ses vers 
ont la même coupe et les mêmes repos. Malgré les efforts que 
j’ai faits pour être plus fidèle, sous ce rapport, ce n’est qu’en 
tremblant que je transcris ici ma traduction qui représente 
si faiblement les beautés du poète latin : 


Tel un coursier captif, mais fongueux et sauvage, 
Las des molles langueurs d’un oisif esclavage. 

Tout à coup rompt sa chaîne; et, loin de sa prison, 
Possesseur libre enfin de l’immense horizon , 

Tantôt fier, l’œil en feu , les narines fumantes, 
Drmande aux vents les lieux où paissent ses amantes; 
Tantôt, par la chaleur et la soif enflammé , 

Court, bondit, et se plonge au fleuve accoutumé; 
Tantôt , le cou dressé , du pied frappant les ondes , ' 
Pour reprendre à son choix ses courses vagabondes, 
Part , et dans un vallon propioe a ses ébats 
Butant l’air de Sa tête , et les chaiûps de ses pas, 
Levant ses crins mouvans qne le zéphyr déploie , 

Vole , et frémit d’amour , et d’orgueil , et de joie. 

( Trad. de rÉw.,liv. xi, v. 707.) 


Ces citations me conduisent naturellement à quelques ob- 
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servations sur l’artifice des comparaisons si souvent em- 
ployées dans le poëme épique. 

SUR LES COMPARAISONS. 

J’ai déjà eu occasion de remarquer que les comparaisons, 
dans la poésie , avoient moins pour objet d’ex primer les rap- 
ports qui se trouvent entre des êtres différeos, que de pro- 
duire une sorte de richesse et de variété. II y a peu de rapport 
entre Orphée pleurant sa femme, et un rossignol pleurant 
ses petits; mais la peinture que Virgile a tracée de la douleur 
de cet oiseau est un des passages les plus touchans du bel épi* 
sodé d’Eurydice et d’Orphée. 

Pour produire cette richesse et cette variété, le poète ha- 
bile compare , tantôt un objet moral à un objet physique , 
tantôt un objet physique a un objet moral ; tantôt les hom- 
mes aux animaux, tantôt les animaux aux hommes. Citons 
quelques exemples connus de ces différens genres de com- 
paraisons. Mornay , l’un des héros de la Henriade , avoit con- 
servé a la cour toute la pureté de son ame, et V oltaire enrichit 
cette idée par cette belle comparaison : \ 

Belle Aréthuse! ainsi ton onde fortunée 
Roule , au sein furieux d J Amphitrite étonnée. 

Un cristal toujours puûr, et des flots toujours clairs, 

Que jamais ne corrompt l’amertume des mers. (Gh. ix. ) 

* 

Voltaire a pris cette comparaison au jésuite Lemoine, et 
l’on peut assurer que c ? e$t tin des plus heureux larcins qu’il 
ait faits; mais il ne doit qu’a lui -même celle qu’on va lire* 
D’Aumale a reçu un ordre qu'il exécute malgré lui : 

Cet ordre qu’il déteste, il va l’exécuter : 

Semblable au fier liou qu’un Maure a su domter , 
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Qui , docile à son maître , à tout autre terrible , 

A la main qu’il connoît soumet sa tête horrible, 

Le suit d’un air affreux , le flatte en rugissant, 

Et paroît menacer même en obéissant. (Gh. vm. ) 

Voila deux modèles parfaits de quelques uns des genres 
de comparaison dont je parle. 

D’autres fois, par un artifice plus fécond encore, le poète 
cherche des rapports entre les petits objets et les grands. 
C’est ainsi que Virgile compare les travaux des abeilles à 
ceux des Cyclopes : 

Tels , aux petits objets > si les grands se comparent, 

En des corps differens les essaims se séparent : 

La vieillesse d’abord préside aux bâtimens , 

Dessine des remparts les longs compartimens : 

La jeunesse , des murs abandonnant l’ènceinte , 

Sur le safran vermeil , sur la sombre hyacinthe, 

Sur les tilleuls fleuris enlève soif butin, 

Moissonne la lavande , et dépouille le thym. 

Tout s’empresse; partout coule un miel odorant. 

Tels les fils de Vulcain , dans les flancs de la terre , 

Se hâtent à l’envi de forger le tonnerre : 

L’un tour à tour euferme et déchaîne les vents ; 

L’autre plonge l’acier dans les flots frémissans; 

L’autre du fer rougi tourne la masse ardente ; 

L’Etna tremblant gémit sous l’enchime pesante ; 

Et leurs bras vigoureux lèvent de lourds marteaux 
Qui tombent en cadence et domtent les métaux. 

C Trad . des Géorgiques , liv. r\c. ) 

On. sent que le premier charme de cette comparaison est 
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la variété qu’elle produit , et que l’imagination aime a passer 
de ces foibles animaux , pétrissant la cire et distillant le miel 
dans leurs humbles cellules, a ces robustes fils de Vulcain, 
qui , dans leurs forges brûlantes, fatiguent Tencliime et fa- 
çonnent les métaux. 

Par le même artifice, et pour le même but, le poëte com- 
pare les grands objets aux petits. Ainsi Virgile, après avoir 
peint les Troyens préparant à l’envi leur départ de Carthage, 
ajoute : 

Ainsi, quand des fourmis la diligente armée , 

Des besoins de l’hiver prudemment alarmée , 

Porte à ses magasins les trésors des sillons , 

Leur foule au loin s’empresse , et leurs noirs bataillons, 

Par un étroit sentier s’avançant sous les herj^s, 

Entraînent à l’envi la dépouille des gerbes : 

L’une conduit la troupe, et trace le chemin ; 

L’autre, non sans effort, pousse un énorme grain; 

Celle-ci des traîneurs exciteda paresse; 

Pour le bien de l’état tout agit , tout s 9 empresse ; 

Tous ont leurs soins, leur tâche, et leurs emplois divers, 

Et d’ardens travailleurs les chemins sont couverts. 

( Trad* de Z’Éw, , liv. iv , v. 60 1 . ) 

C’est ici que la richesse et la variété sont portées a leur 
plus haut degré. Vous passez d’un grand peuple à une trqupe 
de fourmis, d’une grande ville h la campagne, d’un port a 
un champ de blé. 

Virgile a quelquefois poussé plus loin encore cette heu- 
reuse hardiesse. Dans l’un de ses six derniers livres , si décriés 
par une tradition collégiale adoptée par M. de Laharpe lui- 
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même, Vulcaîn, ayant consenti a forger, sur là demande de 
Vénus, une armure pour le fils de cette déesse, se lève bien 
avant le retour de la lumière. Pour exprimer cette dili - 
gence, le poète pouvait tirer sa comparaison de l’aurore ou 
du soleil, ou de quelqq’autre objet de la nature convenable 
a la noblesse du personnage. Le besoin de variété l’a conduit 

a celle qui suit: 

« 0 

A peine un court sommeil a fermé sa paupière, 

Le diligent Vulcain devance la lumière : 

Et, telle que, rendue à ses soins journaliers, 

La sage ménagère à ses humbles foyers ' 

Banime en haletant la flamme qui sommeille. 

Prescrit leur longue tâche aux femmes qu’elle éveille.; 
Elle-même , ajoutant la nuit à ses travaux , 

Aux lueurs d’une lampe exerce ses fuseaux; 

Quelquefois , reprenant l’industrieuse aiguille , 

Soutient d’un gain permis sa naissante famille ; 

La pudeur de sa fille et l’honneur de son fit ; 

Tel le dieu matinal à Vénus obéit. 

( Trad*ie FÉw., Kv. vm,v.56i.) 

Ainsi le lecteur, en quittant la couche d’or du couple di- 
tîn, le palais de l’Olympe, les forges de Lemnos, où se for- 
geoient l’égide de Pallas et les foudres de Jupiter, se trouve 
transporté , par la magie de cette comparaison, dans l’humble 
ménage d’une mère de famille laborieuse et vigilante, qui 
dès le point du jour réveille le feu assoupi sous la cendre, 
distribue leur tâche journalière aux femmes qui la servent, 
travaille elle-même pour élever ses enfans en bas âge, et con- 
server la chasteté conjugale. Voila un de ces admirables ta- 


! 


I 


4» PRÉFACE. 

bleauxqui n appartiennent qu’à Virgile, où il a su réunir 
sans disparate les idées les plus majestueuses et les plus sim- 
ples ; et tout cela est du aux traits ingénieux et naïfs d'une 
comparaison bien choisie. 

Enfin , la comparaison a lieu quelquefois entre les objets 
de la nature et les travaux des arts. Dans un épisode d'un 
de mes ouvrages , je me proposois de peindre avec des traits 
nouveaux une jeune beauté. Laissant donc de côté la viva- 
cité , l’enjouement , l’élégance des formes et la régularité des 
traits, j’ai tâché de la rendre intéressante. en la rendant insi- 
gnifiante, c’est-a-dire, en lui donnant une ame neuve, des 
sens non encore éveillés, un grand calme et une extrême 
modestie. C’est ce que j’ai essayé d’exprimer dans cette com- 
paraison, qui m'a paru obtenir le suffrage de plusieurs gens 
de lettres: 

Tout en elle étoit calme; un sentiment modeste 
Bégloit son air, sa voix, son silence, son geste; 

Ses yeux, d’où sa pensée à peine osoit sortir, 
N'exprimoient rien encore , et faisoient tout sentir. 

On eut dit qu’en secret sa douce indifférence 
D’un ascendant suprême attendoit la puissance. 

Tel ce chef-d’œuvre heureux de l’amour et des arts, 

La jeune Galatée , enchantoit les regards , 

Lorsqu’essayant la vie et son ame naissante, 

N’étant déjà plus marbre , et pas encore amante , 
Entr’ouvrant par degrés ses paupières au jour , 

Pour achever de vivre elle attendoit Famour. 

( Imagination, ch. n. ) 

Dans ces observations, j’ai tâché de faire sentir toufoe 
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qui constitue la beauté d’un poëme épique, et de prouver 
que Virgile n’a oublié aucun de ces avantages. Il ne me reste 
{dus qu’a réfuter quelques objections faites par des hommes 
de mérite contre quelques uns des premiers chants, et sur- 
tout contre les six derniers. M. de Laharpe paroît craindre 
que le cinquième, où Virgile décrit les jeux célébrés en Si- 
cile sur le tombeaud’ Anchise , ne refroidisse le lecteur. On 
auroit pu , avec plus de raison, faire ce reproche au troisième 
livre, qui ne renferme. qu’une description d’une navigation 
dans les ipers de la Grèce et de l’Italie. Mais le troisième et 
le cinquième sont également a leur place : l’un est pour le 
lecteur un agréable repos, après la catastrophe d’un grand 
empire ; l’autre est peut-être encore , k> ce t égard , plus conve- 
nablement placé entre la mort de Didon et la description des 
enfers : c’est ce livre que Montaigne regarde comme le plus 
grand effort de la poésie de Virgile. 

Examinons enfin s’il est vrai que les six derniers livres 
soient inférieurs aux premiers, pour l’invention, l’intérêt et 
le style. Je remarquerai d’abord que la plupart des lecteurs 
français sont tellement accoutumés aux peintures de l’amour 
théâtral, que l’intérêt cesse pour eux où ces peintures finis* 
sent : aussi y a-t-il un grand nombre, non seulement de lec- 
teurs ordinaires, mais de gens de lettres, qui n’ont lu avec 
plaisir dans YÉnéide que le quatrième livre, et quelques 
morceaux du second. Mais ce n’est pas la .qu’est l’intérêt de 
l’action épique; il est dans tout ce qui prépare le dénoûment, 
dans tout ce qui doit décider des destinées d’Énée et de Tur- 
nus , et c’est dans les derniers livres que tous ces événement 
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se trouvent. La fureur de Junon qui se réveille, le soulève- 
ment de toute l’Italie, 1 apparition de Turnus opposant sa 
valeur , sa naissance , le crédit d’ Amate, aux oracles des dieux 
et aux droits d’Énée , la victoire adroitement balancée dans 
differens combats, redoublent certainement l'intérêt et la 
curiosité» C'est dans ces derniers livres que Virgile a sur Ho- 
mère l’avantage de la moralité; c'est la que sont tracées en 
grand les plus nobles et les plus tendres affections de lame, 
l’amour paternel et maternel, l'amour filial, la valeur ver- 
tueuse, la pitié compatissante, et l’amitié héroïque. A l’é- 
gard de l'invention, c'est dans les derniers livres qu’il fait 
* 

paroi tre ses héros les plus intéressans, et que, sous ce rap- 
port, il a peut-être* quelqu’avantage sur Homère. Tous les 
héros de celui-ci , de l'aveu même de M. de Laharpe, étoient 
généralement connus dans la Grèce; presque tous ceux de 
Virgile, tels que Turnus et Camille, Mézence, Lausus, Pal- 
las, Nisus et Euryale, sont autant de créations. Aussi, jus- 
qu'à ce qu'on connoisse les richesses poétiques de la Grèce 
avant Homère, il est difficile de décider lequel des deux à 
porté au plus haut degré le mérite de l'invention. Quant au 
style, le seul épisode de Cacus seroit peut-être une réponse 
suffisante : mais qui peut compter le nombre des beautés 
poétiques qui font le charme des six derniers livres, que l'on 
pourroit regarder comme supérieurs aux premiers par une 
certaine originalité qui tient à la nouveauté du sujet, et 
où Virgile se montre pleinement affranchi de la tutelle 
d’Homère ? 

Cette traduction m'a été inspirée, non seulement par 
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l’amour de la poésie , mais encore par un sentiment de recon- 
noissance pour Virgile. J’ai dû a ses Géorgiques les premiers 
encouragemens que j 9 ai reçus dans la carrière poétique , et 
dès-lors je lui ai voué une espèce de culte : ce sentiment pres- 
que religieux m’a soutenu dans ma nouvelle entreprise, non 
moins effrayante par l’étendue de l’ouvrage que par la per- 
fection décourageante de mon modèle. Je ne me dissimule 
pas a combien de critiques elle m’expose : quiconque est 
digne de lire Virgile sent combien il est téméraire d’en tenter 
la traduction. Les vers d’un original si parfait, si le lecteufr 
%en sent bien. lès beautés, sont les premiers accusateurs du 
traducteur infidèle, qui risque de l’être même par trop de 
fidélité. Pour moi, je m’en suis déjà plus dit à cet égard que 
les plus rigoureux censeurs ne m’en peuvent dire. Et d’abord 
je me suis plus d’une fois reproché de n’avoir pu conserver 
plusieurs des beautés du texte sans allonger la traduction^ 
d’avoir trop souvent remplacé, par une élégance et une rom 
deur harmonieuses, naturelles à notre langue, la précision 
, énergique d’une langue plus mâle et plus hardie. Les grands 
, poètes, ainsi traduits, sont de l’or passé par la filière, et 
dont on augmente l’étendue sans ajouter à sa valeur. J’ai dit, 
dans la préface dés Géorgiques , qu’une traduction étoit une 
dette, et qu’il falloit payer, nôn dam la même monnaie*, 
mais la même somme : je .ne pense pas tout-à : fait de même 
aujourd’hui Une cassette remplie depièces d’or ternit mal 
représentée par un tonneau de petite monnoie, quand même 
la somme seroit égale. Après cet aveu , peut être me sera-t-il 
permis de dire un mot pour ma justification : il y a contre 
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moi de grandes raisons , il y a de grands exemples pour. 
Pope, dans son admirable traduction de Y Iliade , a excédé 
de beaucoup le nombre des vers d'Homère ; il a rendu en 
treize ou quatorze: vers la description d’un clair de lune, qui 
n’en occupe que cinq dans ForiginaL 
. Dryden, dans sa traduction de Y Enéide , a porté encore 
{dus loin la disproportion , et même quelquefois au détriment 
de l’original. Je n’en citerai qu’un exemple : Énée, recon** 
noissant dans un des tableaux qui déooroient le temple de 
Carthage le màlheurèux Priam a qui Achille remet le corps 
de son fils, se retourne vers Achate, et lui dit avec une tou- 
chante simplicité : « Voilà Priam, e» Priamus . » Ce mot 
seul porte, à l’imagination ûne foule d’idées accessoires qù’il 
étoit inutile d’exprimer. Dryden l’a malheureusement noyé 
dans une superfluité de paroles qui en détruisent l’effet. Je 
me suis efforcé d’éviter ce défaut; et quand je me perméts 
quelques extensions du texte, c’est le plus souvent, pour 
conserver des détails historiques, généalogiques ou mili- 
taires. Le nom des combattons, leur famille, leur patrie, 
leurs costumes, leurs armures, le genre de leurs blessures, 
et jusqu’à leurs attitudes , tout est fidèlement exprimé. Enfin, 
j’ai peut-être le droit de dire a céux qui ignorent la langue 
latine : « Une foule de beautés étoient perdues pour vous, je 
» vous en ài transmis quelques unes ; je vous demande donc 
» une reconnoissance d’admiration pour l’original, et d’in* 
i) diligence poiir le traducteur, a 
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A.pres la proposition et l'invocation , début ordinaire des 
poèmes épiques , le poète commence son récit à la septième 
année de l'expédition de son héros , c'est-à-dire , au temps 
ou Ênée , chef des Troyens , parti de la Sicile , et faisant 
voile pour l'Italie , est assailli d'une violente tempete , exci- 
tée par Éole, à la sollicitation de Junon, qui continue de 
poursuivre les habitons de Troie , après la ruine de leur pa- 
trie , et veut s'opposer à leur établissement en Italie , ou les 
destins ont annoncé quils seront les fondateurs d un puis- 
sant empire . Neptune , offensé de ce quon a pu exciter sans 
ses ordres une tempête dans ses états , vient l'apaiser , et 
renvoie les vents dans leurs prisons . Les divinités de la mer 
viennent eUes-mémes au secours des vaisseaux troyens, dont 
une partie a été dispersée par V orage : il rien aborde que 
sept en Afrique . Ênée s'occupe d' abord de fournir aux pre- 
miers besoins de ses compagnons • il r>a à la chasse , et tue 
plusieurs cerfs qiiil leur distribue ; il leur adresse ensuite 
quelques encouragemens. Vénus va porter ses plaintes à 
Jupiter sur l'étemelle persécution de la vindicative reine 
des dieux . Jupiter tâche de consoler sa fille , et lui dévoile ce 
que les destins réservent à son fils et à sa glorieuse postérité: 
en même temps il fait partir Mercure pour Carthage , avec 
ordre de disposer les Ty riens , et Didon leur reine, à bien 
receyp les Troyens échoués sur leurs côtes . V énus , dégui- 
sée en chasseresse, se présente à Enée, qui, à son arrivée 
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en Afrique 9 s'étoit avancé dans Les terres avec Achate, pour 
découvrir le pays ; elle lui apprend dans quelle contrée il est , 
et eUe lui raconte V histoire de Didon nouvellement arrivée 
de Tyr , et occupée à bâtir la ville de Carthage . Enée et 
Achate , dans un nuage dont Vénus les avait enveloppés , 
vont à Carthage sans être vus : ils entrent dans le temple, 
dont, en attendant V arrivée de la reine , ils examinent les 
peintures : elles leur offrent V histoire du siège de Troie * 
Bientôt les autres compagnons d J Enée arrivent aussi dans 
le temple 7 et sont présentés à Didon . Ils racontent leurs 
malheurs à cette reine , et donnent des regrets à leur chef 
quils craignent d'avoir perdu . Énée sort du nuage et paraît 
tout à coup ; il adresse son compliment à la reine, qui lui 
fait une réception très favorable , et se hâte d'envoyer des 
provisions de toute espèce à ses compagnons restés sur le 
rivage . Énée envoie chercher Ascagne qui étoit resté sur la 
flotte; mais V énus, qui redoute l'inconstance de la reine et 
la peifldie carthaginoise , pour s* assurer de son cœur prend 
le parti d'enlever le jeune Ascagne : l'ayant transporté dans 
Vile de Chypre , elle lui substitue son fis Cupidon, qui se 
présente chez la reine de Carthage sous la figure d'iule ; 
Ênée est lui -même trompé \ Didon V embrasse, le caresse 
comme le fils du prince troyen ; et peu à peu la passion de 
V amour se glisse dans son ame . Le soir elle donne un grand 
repas à Énée et à tous les capitaines troyefis la fête se pro- 
longe fort avant dans la nuit A la fin du souper , eUe le prie 
de lui raconter l'histoire de la prise de Troie, et tout ce qui 
lui est arrivé depuis son départ de la Troade. 
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LIBER PRIMUS. 

Il le ego qui quondam gracili modulatus avenâC* 
'Carmen, et, egressus silvis , vicina coëgi (* 

Ut quamvis avido parerent aVva colono, ( 3 
Gratum opus agricolis : at nunc horrentia Martis (4 
Arma virumque cano Trojæ qui primus ab oris ( 6 
Italiam , fato profugus , Lavinia venit 
Littora. Multùm ille et terris jactatus èt alto » 

Vi superum, sævæ memorem Junonis ob iram. 
Milita quoque et bello passus , dum conderet urbem , 
Inferretque deos Latio : genus unde Latinum, 
Albaniquè patres , atque altæ moenia Romae* 

t 

Musa, mihi causas memora , quo numine laeso» 

« 

Quidve dolens regina deum tot volvere casus 
Insignem pietate virum, tot adire labores 
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2Vloi qui jadis, assis sous l'ombrage des hêtres, 
Essayai quelques airs sur mes pipeaux champêtres, 
Qui depuis, pour les champs désertant les forêts. 
Et soumettant la terre aux enfans de Cérès, 

La forçai de répondre h leur avide attente, 
.Désormais, entonnant la trompette éclatante. 

Je chante les combats et ce guerrier pieux 
Qui, banni par le sort des champs de ses aïeux, 

Et des bords phrygiens conduit dans F Ausonie, 
Aborda le premier aux champs de Lavinie. 

Errant en cent climats, triste jouet des flots, 

% "V 

Long-temps le sort cruel poursuivit ce héros, 

Et servit de Junon la haine infatigable. 

Que n'imagina point la déesse implacable, 

Lorsqu'il portoit ses dieux chez ces fameux Albains 
' Nobles fils d’Ilion, et pères des Romains, 

Créoit du Latium la race triomphale, 

Et des vainqueurs des rois la ville impériale ! 

Muse, raconte-moi ces grands évènemens; 

Dis pourquoi de Junon les fiers ressentimens. 
Poursuivant en tous lieux le malheureux Énée, 
Troublèrent si long-temps la haute destinée 
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» 

Impulerit. Tantæne animis coelestibus iræ ! ( 6 

Urbs antiqua fuit, Tyrii tenuere coloni , (7 
Carthago, Italiam contra Tiberinaque longe 
Ostia , dives opum , studiisque asperrima belli ; 
Quam Juno fertur terris magis omnibus unam 
Posthabitâ coluisse Samo : hic illius arma , 

Hic currus fuit : hoc regnum dea gentibus esse. 

Si quà fata sinant , jam tum tenditque fovetque. / 
Progeniem sed enim Trojano a sanguine duci % 
Audierat , Tyrias olim quae verteret arces ; 

Hinc populum latè regem , belloque superbum. 
Venturum excidio Libyae : 6ic volvere Parcas. 

Id metuens , veterisque memor Saturnia belli; 
Prima quod ad Trojam pro caris gesserat Argis, 
Necdum etiam causae irarum saevique dolores 
Exciderant animo : manet altâ mente repostum . 
J udicium Paridis , spretaeque injuria formae , 

Et genus invisum , et rapti Ganymedis honores. 
His accensa super, jactatos aequore toto 
Troas , relliquias Danaum atque immitis Achilli , 
Arcebat longé Latio : multosque per annos 
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D’un prince magnanime, humain, religieux. 

Tant de fiel entre-t-il dans les âmes des dieux! 

A l’opposé du Tibre et des champs d’ Ausonie, 

Des riches Tyriens heureuse colonie, 

XÜarthage élève aux cieux ses superbes remparts, 

Séjour de la fortune et le temple des arts. 

Aucun lieu pour Junon n’eut jamais tant de charmes: 
Samos lui plaisoit moins. C’est la qu’étoient ses aunes, 
C’est la qu’étoit son char; là, son superbe espoir 
Veut voir la terre entière adorer sou pouvoir^/ 

Mais un bruit menaçant vient alarmer son ame : 

Un jour doit s’élever, des cendres de Pergame, 

Un peuple, de sa ville orgueilleux , destructeur , 

Et du monde conquis vaste dominateur: 

Du sort impérieux tel est l’ordre supréçoe. 

Tremblante pour sa gloire , et pour les Grecs qu’elle aime, 
Se rappelant encor tous ces fameux combats 
Que pour ces Grecs chéris avoit livrés son bras, 

Une autre injure parle a son ame indignée: 

Par un berger troyen sa beauté dédaignçe, 

L’odieux jugement qui fit rougir son front, 

Hébé pour Ganymède essuyaçt un affront; 

Tout l’irrite h la fois, et sa haine bravée 
Vit au fond de son cœur profondément gravée. 

Aussi, du Latium fermant tous les chemins 
Aux vaincus épargnés par les Grecs inhumains, 

Sa haine insatiable en tous lieux suit sa proie, 

Et défend l'Ausonie aux grands destins de Troie: 
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* 

Errabant acti fatis maria omnia circum. 

Tantæ moliS erat Romanam condere gentem ! 

Vix e conspecta Sicnlæ telluris in altam 

0 

Vela dabant læti( 8 ), et spumas salis ære ruebant; 
Cùm Juno, aeternum servans sub pectore vulnus, (9 
Hæc secum(‘°): Mené incepto desistere victam ?(** 
Nec posse Italiâ Teucrorum avertere regem ? 
Quippe vetor fatis! Pallasne exurere classem 
Argivum , atque ipsos potuit submergere ponto , 
Unius ob noxam et furias Ajacis Oïlei ? 

Ipsa, Jovis rapidum jaculata e nubibus ignem, 
Disjecitque rates, evertitque æquora ventis; 

Ulum exspirantem transfixo pectore flammas 

» 

Turbine corripuit, scopuloque infixit acuto : 

Ast ego , quae divùm incedo regina , Jovisque 
Et soror et conjux, unâ cum gente tot annos 
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L’inflexible destin , secondant son orgueil. 

De rivage en rivage, et d’écueil en écueil, 

Prolongeoit leur exil. Tant .dut coûter de peine 
Ce long enfantement de la- grandeur romaine! 

Cependant les Troyeas, après de longs efforts. 

Des champs trinacriens avoient rasé les bords. 

Déjà leurs nefs, perdant l’aspect de la Sicile, 

Voguoient à pleine voile, et de l’onde docile 

• » 

Fendoient d’un cours heureux les bouillons écumans; 
Quand la fière Junon, de ses refeseutimens 
Nourrissant dans son cœur la blessure immortelle, 

A 

« Quoi! sur moi les Troyeas Remporteraient! dit-elle; 

» Et de ces fugitifs le misérable roi 
» Pourroit dans l’Italie aborder malgré moi! 

V 

» Le destin, me dit-on, s’oppose a ma demande: 

» Junon doit obéir quand le destin commande 

» Pergame impunément a donc pu m’outrager! 

» Seule entre tous les dieux je ne puis me venger! 

» O fureur! quoi! Pallas, une simple déesse, 

» A bien pu foudroyer les vaisseaux de la Grèce; 

» Soldats, chefs, matelots, tout périt sous ses yeux; 
s» Pourquoi? pour quelques torts d’un jeune furieux. 

» Elle-même, tonnant du milieu des nuages, 

» Bouleversa les mers, déchaîna les orages, 

» Dans un noir tourbillon saisit l’infortuné 
3» Qui vomissoit des feux de son flanc sillonné, 
p Et de son .corps lancé sur des roches perçantes 
» Attacha les lambeaux a leurs pointes sanglantes : 


à 
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/ 

Bella gero ! Et quisquam numen Junonis adoret 
Preeterea , aut supplex aris imponat honorem ? 

t 

Talia flammato secum dea corde volutans, 
Nimborum in patriam , loca feta furentibus austris , ( ia 
Æoliam venit. Hic vasto rex Æolus antro 

» 

Luctantes ventos tempestatesque sonoras ( l3 
Imperio premit, ac vinclis et carcere frenat. 

Illi indignantes magno cum murmure montis 

Circum claustra fremunt. Celsâ sedet Æolus arce, 

» 

Sceptra tenens, mollitque animos, et temperat iras. 

♦ 

Ni faciat, maria, ac terras, coelumque profondum 
Quippe ferant rapidi sècum , verrantque per auras. 
Sed pater omnipotens speluncis abdidit atris. 

Hoc metuens : molemque et montes insuper altos 
Imposuit ; regemque dedit, qui foedere certo 
Et premere , et laxas sciret dare jussus habenas. 

Ad quem tum Juno supplex his vocibus usa est : 


Æole (namque tibi divûm pater atque hominum rex 
Et mulcere dedit fluctus, et tollere vento ) , 
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» Çt moi, qui marche égale au souverain des deux, 

*> Moi, l’épouse , la sœur du plus puissant des dieux , 
» Armant contre un seul peuple et le ciel et la terre, 
» Vainement je me lasse a lui livrer la guerre! 
a Suis-je encore Junon ? et qui d’un .vain encens 
9 Fera fumer encor mes autels impuissans ? » 

, En prononçant ces mots, la déesse en furie 
Vers ces antres, d’Éole orageuse patrie, 

Précipite son char. La , sous de vastes monts , 

Le dieu tient enchaînés dans leurs gouffres profonds 
Les vents tumultueux, les tempêtes bruyantes; 
S’agitant de fureur dans leurs prisons tremblantes, . 
Us luttent en grondant; ils s’indignent du frein. 

Au haut de son rocher, assis le sceptre en main, 

Éole leur commande; il maîtrise, il tempère 
Du peuple impétueux l’indocile colère ; 

S’ils n’étaient retenus, soudain deux, terre, mers, 
Devant eux rouleroient emportés dans les airs. 

Aussi, pour réprimer leur fougue vagabonde, 

Jupiter leur creusa cette prison profonde, 

Entassa des rochers sur cet affreux séjour, 

Et leur donna pour maître un roi qui , tour à tour 
Irritant par son ordre ou calmant leurs haleines , 

Sut tantôt resserrer , tantôt lâcher les rênes. 

Devant lui la déesse abaissant sa hauteur : * 

« Roi des vents, lui dit-elle avec un air ilAtteur, 

» Vous h qui mon époux , le souverain du monde,. 

» Permit et d’apaiser et de soulever Ponde , ; 
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Gens inimica mihi Tyrrhenum navigat sequor , 

Ilium in Italiam portans, victosque Penates : 

Incute vim ventis , submersasque obrue puppes » 

Aut age diversas , et disjice corpora ponto. 

Sunt mihi bis septem præstanti corpore nymphae , 
Quarum , quæ formâ pulcherrima , Deiopeam 
Connubio jungam stabili , propriamque dicabo ; 

Omnes ut tecum meritis pro talibus annos 
Exigat, et pulchrà faciat te prole parentem. 

t 

Æolus hæc contrà : Tuus, o regina , quid optes 
Explorare labor ; mihi jussa capessere fas est. 

Tu mihi quodcumque hoc regni , tu sceptra J ovemque 
Concilias ; tu das epulis accumbere divûm , 
Himborumque facis tempestatumque potentem. 

e 

Hæc ubi dicta, cavum conversâ cuspide montem 
Impulit in latus : ac venti, velut agmine facto , 

Quà data porta, ruunt, et terras turbine perflant. 1 
Incubuere mari , totumque a sedibus imis 
Unà Eurusque "Notusque ruunt , crêberque procellis 
Africus ; et vastos volvunt ad littora fluctus. 

Insequitur clamorque virûm , slridorque rudentum. 
Eripiunt subito nubes coelumque diemque 
Teucrorum ex oculis : ponto nox incubat atra. 

Intonuere poli , et crebris micat ignibus æther : 
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» Un peuple que je hais, et qui, malgré Junon, 
a Qse aux champs des Latins transporter Ilion, 
a Avec ses dieux vaincus fend les mers d’Étrurie : 

» Commandez h Vos vents de servir ma furie; 

» Dispersez sur les mers ou noyez leurs vaisseaux, 

» Et de leurs corps épars couvrez au loin les eaux, 
a Douze jeunes beautés ornent ma cour brillante ; 
a Dëiope, la plus jeune et la plus séduisante, 

*» Unie à vos destins par les nœuds les plus doux , 
a Acquittera les soins que j'exige de vous; 
a Et d’Éole a jamais la compagne fidèle 
a Un jour lui donnera des enfans dignes d’elle, a 
« Reîhe , répond Éole, ordonnez, j’obéis : 
a À la table des dieux par vous je suis assis; 
a Par vous j’ai la faveur du souverain du monde, 
a Et je commande en maitre aux puissances de l’onde, a 
11 dit; et, du revers de son sceptre divin, 

Du mont frappe les flancs : ils s'ouvrent , et soudain 
En tourbillons bruyans l’essaim fougueux s’élance, 
Trouble l’air, sur les eaux fond avec violence; 

Le rapide Zéphyre, et les fiers Aquilons, 

Elles vents de l’ Afrique en naufrages féconds. 

Tous bouleversent l’onde, et des mers turbulentes 
Roulent les vastes flots sur leurs rives tremblantes. 

On entend des nochers les tristes hurlemens, 

Et des câbles froissés les affreux sifflemens ; 

Sur la face des eaux s’étend la nuit profonde; 

Le jour. fuit, l’éclair brille, et le tonnerre gronde; 

i. 5 
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Præsentemque viris intentant omnia mortem. 

Extemplo Æneæ solvuntur frigore membra : 
Ingemit, et, duplices tendens ad sidera palmas , 

Talia voce refert : O terque quaterque beati 
Queis ante ora patrum , Trojæ sub moenibus altis , 
Contigit oppetere ! O Danaum fortissime gentis 
Tydide, mene Iliacis occumbere campis 
Non potuisse, tuâque animam hanc effundere dextrâ , 
Sævus ubi Æacidœ telo jacet Hector, ubi ingens 
Sarpedon , ubi tot Simoïs correpta sub undis 
Scuta virûm galeasque et fortia corpora volvit ! ■ 

Talia jactanti stridens aquilone procella 
Yelum adversa ferit,' fluctusque ad sidera tollit. 
Franguntur remi : tum prora avertit, et undis 
Dat latus ; insequitur cumulo praeruptus aquæ mons. 
Hi summo in fluctu pendent; his unda dehiscens 
Terram inter fluctus aperit : furit æstus arenis. 

Tres Notus abreptas in saxa latentia torquet : 

Saxa vocant Itali mediis quæ in fl&Ctibüs aras , 
Dorsum immane mari summo. Tres Eurus ab alto 
Iu brevia et syrtes urget, miserabile visu ! 

Illiditque vadis , atque aggere cingit arenae. 


/ 
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Et la terre et le ciel , et la foudre et les flots, 

Tout présente la mort aux. pâles matelots; 

Énée, à cet aspect , frissonne d’épouvante. 

Levant au ciel ses yeux et sa voix suppliante : 

« Heureux', trois fois heureux , A vous qui , sous nos tours , 
» Aux yeux de vos parens terminâtes vos jours! 

9 O des Grecs le plus brave et le plus formidable y 
» Fils de Tydée , hélas! sous ton bras redoutable , 

» Dans les champs d’Ilion , les armes a la main, 

» Que n’ai-je pu finir mon msflheureux destin; 

» Dans ces champs ou d’Àchjtte Hector devint la proie, 

» Où le gr$nd Sarpédon périt aux yeux de ,Troie , 

» Où le Xanthe effrayé roule encor dans ses flots 
a Les casques et les dards , et les corps des héros ! » 

H dit*, lt’orage affreux qu’jmi me eacor Borée 
Siffle et frappe la voile a grand bruit déchirée; 

Les rames en éclats échappent au rameur ; 

Le vaisseau tourne au gré des vagues en fureur. 

Et présente le flanc au flot qui le tourmente. 

Soudain, amoncelée en montagpe écumante, 

L’onde bondit : les uns sur la cime des flots 
Demeurent suspendus; d’autres au fond des eaux 
Roulent,. épouvantés de découvrir la terre : 

Aux sables bouillonnans l’onde livre la. guerre. 

Bar le fougueux Autan rapidement poussés 
Contre de vastes rocs trois vaisseaux sont lancés ; 

Trois autres , par l’Eurus , ô spectacle effroyable ! 

Sont jetés, enfoncés, enchaînés dans le sable. 


5 .. 
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Unam» quæ Lycios fidumque vehebat Orontem» 

Ipsius ante oculos ingens a vertice pontus 
In puppim ferit ; excutitur» pronusque magister 
Volvitur in caput $ ast illam ter fluctus ibidem 
Torquet agens circùm» et rapidus vorat æquore vortex . 
Apparent rari nantes in gurgite vasto : 

Arma virùm » tabulæque » et Troia gaza per undas. 

Jam validam Ilionei n%vem , jam fortis Achatae » 

Et qu& vectus Abas » et quâ grandaevus Aletes » 

Vicit hiems : laxis laterum compagibus omnes 
Accipiunt inimicum imbrem, rimisque fatiscunt. 

Interea magno misceri murmure pontum , (*4 
Emissam que hiemem sensit Neptunus» et imis 
Stagna refusa vadis, graviter commotus ; et alto 
Prospiciens» summà placidum caput extulit undâ. 
Disjectam Æneae toto videt aequore classem , 

Fluctibus oppressos Troas cœlique ruinâ. 

Nec latuere doli fratrem Junonis et iræ. 

Eurum ad se Zephyrumque vocat , dehinc talia fatur : 
Tantane vos generis tenuit fiducia vestri ? 

Jam coelum terramque meo sine numine» venti, 
Miscere , et tantas audetis tollere moles ? 

Quos ego..... Sed motos præstat componere fluctua. 
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Oronte , sur le sien, tel qu’un mont escarpe, 

Voit fondre un large flot : par sa chute- frappe. 

Le pilote tremblant, et la tête baissée, 

Suit le flot qui retombe ; et l’onde courroucée 
Trois fois sur le vaisseau s’élance a gros bouillons-. 
L’enveloppe trois fois de ses noirs tourbillons; 

Et, cédant tout h coup a la vague qui gronde, 

La nef tourne, s’abîme , et disparoît sous l’onde : 

Alors , de tontes parts, s’offre un confus amas 
D’armes et d’avirons, de voiles et de mâts. 

Les débris dTlion , son antique opulence, 

Et quelques malheureux sur un abîme immense*. 

Déjà d’ilionée et du vaillant Âbas 
L’eau brise le tillac, le vent courbe les mats; 

Déjà du vieil Âlète et du fidèle Âchate 
Le vaisseau fatigué s’ouvre, se brise, éclate; 

Et les torrens vainqueurs entrent de tous côtés. 

Cependant de ses flots, sans son ordre agites, 

Neptune entend le bruit; il entend la tempête 
Mugir autour d’Énée, et gronder sur sa tête; 

U voit flotter épars les débris d’Hion , 

En devine la cause, et reconnoît Junon. 

Aussitôt, appelait Eurus et le Zephyre, 

« Eh quoi t sans mon aveu , quoi ! dans mon propre-empirt, 
» D’une race rebelle enfans audaoieux, 

» Vents, vous osez troubler et la terre et les cieux! 

* Je devrois Mais des flots il faut calmer la rage* 

» Un autre châtiment suivront un autre outrage. 
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Post mihi non simili pœnâ commissa luetis. 
Maturate fugam , regique haec dicite vestro : 

Non illi imperium pelagi , sævumque tridentem , 

Sed mihi sorte datum. Tenet ille immania saxa , 
Yestras, Eure , domos : illà se jactet in aulà 
Æolus , et clauso ventorum carcere regnet. 

Sic ait , et dicto citius tumida aequora placat ,( l5 
Collectasque fugat nubes , solemque reducit. 
Cymothoe , simul et Triton adnixus , acuto 
Detrudunt naves scopulo : levat ipse tridenti , 

Et vastas aperit syrtes , et temperat aequor ; 

Atque rotis summas levibus perlabitur undas. 

Ac veluti magno in populo cum saepe coorta est 
Seditio, saevitque animis ignobile vulgus ; 

Jamque faces et saxa volant ; furor arma m inistrat : 
Tum , pietate gravem ac meritis si fortè virum quem 
Conspexere « silent , arrecti sque auribus adstant ; 

Ille regit dictis animos , et pectora mulcet. 

Sic cunctus pelagi cecidit fragor , aequora postquam 
Prospiciens genitor , coeloque invectus aperto , 
Flectit equos , curruque volans dat lora secundo. 

Defessi Æneadae , quae proxima , littora cursu 
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» Fuyez , et courez dire à votre souverain 
» Que le sort n’a pas mis le trident en sa main , 
s» Que moi seul en ces lieux tiens le sceptre des ondes». 
» Son empire est au fond de vos roches profondes : 

3» Qu’il y tienne sa cour, et, roi de vos cachots, 

» Que votre Éole apprenne a respecter mes flots» s 
Il dit, et dHin seul mot il çahae les orages, 

Ramène le soleil,. dissipe les nuages» 

Les Tritons, a sa voix, s’efforcent d’arraeher 
Les vaisseaux Suspendus aux pointes du rocher; 

Et lui-même , étendant son sceptre secourable , 

Les soulève, leur ouvre un chemin dans le sable y 
Calme les airs, sur l’onde établit le repos, 

Et de son char léger rase, en volant % les flots. 

Ainsi, quand signalant sa turbulente audace 
Se déchaîne une ardente et vile populace, 

La rage arme leurs bras : déjà volent dans l’air 
Les pierres, les tisons , et la flamme et le fer. 

Biais d’un sage orateur si la vue imposante 
Dans l’ardeur du tumulte a leurs yeux se présente r 
On se tait, on écoute, et ses discours vainqueurs 
Gouvernent les esprite et subjuguent les coepvs» 

Ainsi tombe la vague; ainsi des mers profondes 
Neptune d’un coup d’œil tranquillise les ondes, 

Court, vole, et, sur son char reniant sous un ciel pwry 
De la plaine liquide il effleure l'azur.. 

Des Troyens cependant, fatigués par l’orage^ 

Les cris impatiens appellent le rivage,. 
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Contendunt petere , et Libyæ vertuntur ad oras. 


Est' in secessu longo locus : insula portum . 

«• 

Efficit objectu laterum , quibus omnis ab alto 

r 

Frangitur inque sinus scindit sese unda reductos. 
Hinc atque bine vastæ rupes geminique minantur 
In coelum scopuli , quorum sub vertice latè 
Æquora tuta silent j tum silvis scena coruscis 0? 
Desuper, horrentique atrum nemus imminet umbrà. 

* i 

Fronte sub adversâ scopulis pendentibus antrum ; 

Intus aquæ dulces , vivoque sedilia saxo, . 

" * 

Nympbarum domus : hic fessas non vincula naves 
Ulla tenent, unco non alligat ancora morsu. (*® 

Huc septem Æneas collectis navibus omni 

Ex numero subit ; ac , magno telluris amore C *9 

* 

Egressi , optatà potiuntur Troes arenâ. 

Et sale tabentes artus in littore ponunt. (“ 

Ac primùm silici scintillam gxcudit Achates , ( M 
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Et pour gagner la rive ils redoublent d’efforts. 

Dans un golfe enfoncé, sur de sauvages bords. 

S’ouvre un portnaturel, défendu par une lie. 

Dont les bras étendus, brisant Tonde indocile, 

Au fond de ce bassin, par deux accès divers. 

Ouvrent un long passage aux flots bruyans des mers* 

Des deux côtés du port un vaste roc s’avance , 

Qui menace les cieux de son sommet immense; 

Balancés par les vents, des bois ceignent son front; 

À ses pieds le flot dort dans un calme profond; 

Et des arbres touffus l’amphithéâtre sombre 
Prolonge sur les flots la noirceur de son ombre. 

En face , un antre frais, sous des rochers pendans, 

Fait jaillir une eau douce en ruisseaux abondans; 

Autour régnent des bancs taillés par la nature. 

La naïade se plaît sous cette grotte obscure, 

Qui présente à la fois un antre aux matelots , 

Une eau pure à la soif, un asile au repos ; . 

Et, sans qu’un fer mordant par son poids les arrête. 

Les vaisseaux protégés y bravent la tempête. 

La volent 1 sur le bord imploré si long- temps 
Les Troyens, du naufrage encor tout dégouttans. 

La rive les reçoit; son tutélaire ombrage 
Accueille les vaisseaux échappés à Forage; 

Et le nocher étend , au bord des flots amers. 

Ses membres pénétrés du sel piquant des mers. 

Achate, au même instant, prend un caillon qu’il frappe 
La rapide étincelle en pétillant s’échappe; 


• » 
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Suscepitqae îgaem foliis, atque arida circùm 
Nutrimenta dedit , rapuitque in fomite flammam. 

Tum cererem corruptam undis cerealiaque arma 
Expediunt fessi rerum ; frugesque receptas 

Et torrere parant flammis « et frangere saxo. 

) 

Æneas 6copulum interea conscendit, et omnen» 
Prospectum latè pelago petit} Aathea si quem 
Jactatum vento videat , Pbrygiasque Biremes , 

Aut Capyn , aut celsis in puppibus arma Caici. 

Navem in conspectu nullam (»*), tres littore cervo» 
Prospicit errantes^); hos tote armenta sequuntur 
Â tergo , et longum per valles pascitur agmen. 

Constitit hic , arcumque manu celeresque sagitta» 
Corripuit, fidus quee tela gerebat Achates j 
Ductoresque ipsos primum , capita alta ferentes 
Cornibus arboreis , sternit ; tum vulgus et omnem 
Miscet agens telis nemora inter frondea turbam. 

Nec prius absistit, quàm septem ingentia victor 
Corpora fundat humi , et numerum cumf navibus aequet. 
Hinc portum petit ; et socios partitur in omnes. 

Tina , bonus quae deinde cadis oner&rat Acestes 
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Des feuilles Font reçue. Alors dans sonj berceau 
Âchate d’un bois sec nourrit ce feu nouveau; 

Et bientôt au brasier d’une souche brûlante 
Gbéfché, attisé , et saisit là flamme étincelante. 

Du fond de Içim vaisseaux ils tirent le froment, 

A demi corrompu par humide élément. 

De Gérés aussitôt le trésor se déploie; 

Le feu sèche leurs grains, et la pierre les broie : 

Lé banquet se prépare ; on partage aux vaisseaux 
Les abattus sauvés de k fureur des eau# 

Le héim cependant d’un roc gagne la cime. 

Et dé la mer au loin interroge l’abtme; 

Il cherche lés vaisseaux * ou leurs débris épars : 

Rien ne pftreît. Soudain suffirent h ses regards * 

Tsois cerfe eu front superbe* errant dans k campagne; 
Un jgune et long troupeau de loin les accompagne. 

Il s’arrête à leur vue, il saisit h l’instant 
Et son àrc, et ses iraits qui sifflent en partant. 

Leurs chefe, qu’ettorgüeilUt Une ramure altière, 

Déjà. percés de traits rodent sur k poussière; 

Puis il poursuit la troape à travers k forêt; 

Sa main lance a chacun l’inévitable trait : 

11 ne les quitte pas, dans leur rétraite sothbré. 

Qu’au nombre des vaisseaux il n’égale leur nombre. 

Puis il retourne au port, partage son butin. 

Pour animer la joie, il ajoute au festin 
Cu doux nectar mûri par un soleil fertile, 

Qu’au départ leur donna le bon roi de Sicile. 
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Littore Trinacrio , dederatque abeuntibus heros » 
Dividit , et dictis mœrenlia pectora mulcet î 
O socii (neque enim ignari sumus ante malorum.) t 
O passi graviora » dabit deus his quoque finem. W 
Vos et Scyllaeam rabiem penitùsque sonantes 
Accestis scopulos, vos et Cyclopea saxa 
Experti : revocate animos , moestumque timorem 
Mittite ; forsan et haec olhn meminisse juvabit. 

Per varios casus , per tot discrimina rerum , 
Tendimus in Latium , sedes ubi fata quietas 
Ostendunt : illic; fas regpa (resurgere Trojae. 

Durate, et vosmet rebus servate secundis. 

* * 4 

Talia voce refert , curisque ingentibus aeger 

• ♦ - \ : t 

Spem vultu simulat, premit altum corde dolorem. 

Illi se praedae accingunt dapibusque futuris : 

Tergora deripiunt costis , et viscera nudant. 

Pars in frusta secant , veribusque trementia figunt t 
Littore ahena locant alii , flammasque ministrant. 
Tum victu revocant vires ; fusique per herbam 
Implentur veteris bacchi pinguisque ferinae. 

. Postquam exempta fames epulis, mensaeque fe motae. 


/ 
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Déjà leurs maufc cédoient à la douce liqueur? 

D y joint ce discours, plus puissant sur leur cœur: 

« Compagnons, leur dit-il, relevez vos courages; 

• * s 

» L’ame se fortifie au milieu des orages. 

» Ce n'est pas d'aujourd'hui' que commencent Vosmaux; 

» Vous avez éprouvé de plus rudes assauts ; 

a Ceux-ci, n'en doutez point, s'apaiseront de même. 

9 N'avez-vous pas bravé l'antre de Polypheme T 

a N’avez-vous pas naguère entendu sans terreur 

» Des rochers de Scylla 1* bruyante fureur ? 

u Mes amis, bannissons d'inutiles alarmes; 

• Un jour ces souvenirs auront pour nous des charmes. 

» À travers les écueils, le courroux dè la mer, 

» Nous cherchons les beaüxliéux promis par Jupiter : 

» Lk nous attend la paix ; là. nos yeux, avec joie, 

o Verront se relever les murailles de Troie. 

» Vivez, conservez-vous pour les jours du bonheur, a 
- _ * • ( 

H dit; et dans son sein renfermant sa douleur, 

La gaîté sur le front, la tristesse dans l'ame. 

D’un espoir qu’il n’a pas le héros les enflamme. 

Mais la faim presse : alors leur diligente main 

Dépouille avec ardeur leur sauvage butin, 

Divise par le fer la proie encor vivante, 

Enfonce un bois aigu dans la chair palpitante ; 

D'autres sur des trépieds placent l’airain bouillant j 

Que la flamme rapide embrase en pétillant ; 

Tout s'apprête; et tes mets que le ciel leur envoie, 

Et 'les flots d’un vin pur, font circuler la joie. 
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Amissos longo socios sermone requirant. 

Spemque metumque inter dubii, seu vivere credant,. 
Sive extrema pati, nec jam exaudire vocatos. 
Præcipuè pius Æneas nunc acris Orontei , 

Nunc Amyci casum gemit , et crudelia secum 
Fata Lyci , fortemque Gyan , fortemque Cloanthum. 


Et jam finis erat, cruri Jupiter æthere summo 
Despiciens mare velivolum , terrasque jacentes , 
Littoraque , et latos populos, sic vertice cœfi 
Constitit, et Libyæ defixit lumina regnis. 

' i 

Atque illum tales jactantem pectore curas f * 5 
Tristior, et lacrymis oculos suffusa nitentes , 
Alloquitur Tenus : O qui res homiuomque deumque 
Æternis regis imperiis , et fùîminè tores , 

Quid meus Æneas in te committere tantum , 

Quid Troes potuere , quibus tot funeva pas&is 
Cunctus ob Italiam terrarum clauditur orbis.? 

Certè hinc Romanos olim , volventibus annis 
Hinc fore ductores , revocato a sanguine Teucri , 

Qui mare, qui terras omni ditione tenaient» 
Pollicitus : quse te , genitor, sententia vertit ? 
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Le repti achevé, tons, par de longs discours, 

De leurs amis perdus redemandent les jours ; 

Leurs cœurs sont partagés par l’espoir et la crainte : 
Sont-ils vivans encore? ou bien, sourds à leur plainte, 
Sont-ils déjà couverts des ombres de la mort ? 

Surtout le tendra Énéeest touché de leur sort; 

Au fidèle Gyas, au valeureux Cloanthe 
Prodigue ses regrets et sa douleur touchante; 

Tantôt il s’attendrit sur le sort de Lycus, 

Et tantôt de ses pleurs honore Càïcus. 

Quand Jfupiter, du haut de la vç&teéth&ée, 
Contemplant et la terre et la mer azurée, 

Et les peuples nombreux dans l’univers épars. 

Sur laLybie enfin arrête ses regards. r 
Son esprit, des humains roulost h destinée, 

Lorsque Vénus, sa fille, et la mère d’Ënée, 
Gémissante, et de pleurs inondant ses beaux yeux : 

«c Arbitre souverain de l’empire des cieux, 

» Toi qui, régnant dans lhir, sur la terrent sur Fonde, 
» Tiens en main et la foudfe et les; rênes .du moi tfe, 

» Qu’a donc fait mon Énée, et qu’ont fait les Troyens ? 
» Sauvés par mes secours du fer des Argiens, 
i» Faut-il, pour leur fermer les chemins d’ Ausonie, 

» Que de* tout Funivers leur nace soit bannie? 

» Un jour, du grand Teuoer rajeims; glorieux, 

» Les Romains , disiez-vous, règneroient en tous lieux» 

» Un jour leur race illustra, en conquérons féconde, 

» Gouvernerait la terra , assujettirait l’onde. - 
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» 

Hoc equidem occasum Trojæ tristesque ruinas 
Solabar, fatis contraria fata rependens. 

Hunc eadem fortuna viros tot casibus actos 
Insequitur: quem das finem , rex magne , laborum? 
Antenor potuit , mediis elapsus Achivis, 

Illyricos penetrare sinus atque intima tutus 
Regna Liburnorum, et fontem superare Timavi, 
Unde per ora novem vasto cum murmure montis 
It mare proruptum , et pelago premit arva sonanti. 
Hic tamen ille urbem Patavi sedesque locavit 
Teucrorum , et genti nomen dedit, armaque fixit 
Troia ; nunc placidâ compostus pace quiescit. 

Hos, tua progenies, coeli quibus annuis arcem, 
Havibus (infandum) amissis, unius ob iram 
Prodimur, atque Italis longé disjungimur oris. 

Hic pietatis honos? sic nbs in sceptra reponis? 

Olli subridens hominum sator atque deorum , 

» 

Tuitu quo coelum tempestatesque serenat , 

Oscula libavit natae ; dehinc talia fatur : 

Parce metu , Cytherea ; manent immota tuorum 

► 

Fata tibi ; cernes urbem et promissa Lavini 
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to Vous me Paviez promis : qui vous a fait changer? 

» Hélas! par cet espoir j’aimois a me venger; 
i> A nos malheurs passés fopposois cette joie; 

» Et Rome àdoucissoit les désastres de Troie : 

» Chaqile jour cependant reproduit nos malheurs. 

» Grand roi ! quand mettrez- vous un terme a nos douleurs? 
» An ténor, de la Grèce affrontant la furie , 

» A bien pu pénétrer dans les mers dlllyriè, 

» A bien osé franchir ce Tnnave fameux 
» Dont Ponde impétueuse, en torrens .écumeux, 

» Par sept bouches sortant et tombant des montagnes , 

» Court d’une mer bruyante inonder les campagnes. 

» La, lui-même a Padôue, en dépit de Junon, 

A son peuple a donné sesarmes et son nom; 

» Et, confiant sa cendre à sa nouvelle Troie, 

» Pourra vivre avec gloire , et mourir avec joie* 

» Èt nous, nous, vos enfans, attendus dans les cieux, 

» Privés de nos vaisseaux par les vents furieux, 

» Victimes du dépit d’une fière déesse, 

» Sa main du Latium nous écarte sans cesse ! 

» Grand dieu ! de notre encens est-ce donc la le prix? » 
A ces mots, souriant a là belle Cypris, 

Aved cet air serein qui calme la tempête, 

Vers elle doucement il incline la tête, 

Sur sa bouche de rose effleure un doux baiser, 

Et par ces mots flatteurs se plaît a lapaiser : 

« Non, je ne change point; mes volontés suprêmes, 

» Ma fille , en tous les temps demeureront les mêmes* 
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Moenia , sublimemque feres ad sidera coeli 
Magna ni mnm Ænean ; neque me sententia vertit. 
Hic ( tibi fabor enim , quando hsec te cura remordet. 
Longius et volvens fatorum arcana movebo,) 

Bellam ingens geret Itali& , populosque feroces 
Contundet ; moresque viris et moenia ponet : 

Tertia dum Latio regnantem viderit aestas , 

Ternaque transierint Rutulis hiberna subactis. 

At puer Ascanius , cui nunc cognomen Iulo 
Additur ( Ilus erat, dum res stetit Ilia regno) , 
Triginta magnos volvendis mensibus orbes 
Imperio eïplebit , regnumque ab sede Lavint 
Transferet , et longam mult& vi muniet Albam. 

Hic jam ter centum totos regnabitur annos 
Gente sub Hectoreâ , donec regina sacerdos 
Marte gravis geminam partu dabit Ilia prolem. 

. Inde lupae fulvo nutricis tegmine laetus 

Romulus excipiet gentem, et Mavortia condet 
Moenia , Romanosque suo de nomine dicet. 

His ego nec metas rerum nec tempora pono : 
Imperium sine fine dedi. Quin aspera Juno , 

Quae mare nunc terrasque metu coelumque fatigat. 
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» Vous verrez s'élever ces remparts tant promis ; 

» Dans le palais des cieux vous verrez votre fils. 

» Mais, pour mieux vous calmer, je veux de votre Énée 
» Suivre dans tout son cours la haute destinée. 

» De ce fils, votre amour, cent combats glorieux 
)) Signaleront bientôt le bras victorieux! 

» Vainqueur de 1’ Ausonie, à ses peuples dociles 
» Il donnera des mœurs, et des arts, et des villes. 

» La, tandis que l’état fleurira sous ses lois, 

» Le printemps aux frimas succédera trois fois, 
a Assis, après sa mort, sur le trône d’Énée, 

» Âscagne trente fois verra naître l’année, 

» Et, de Lavinium aux remparts des Âlbains, 

» Portera le premier le berceau des Romains. 

» Là, durant trois cents ans, sur toute l’Italie 
a Régneront vos Troyens , lorsque la jeune Rie, 

» Mêlant au sang de Mars le noble sang des rois, 

» Sera mère en un jour de deux fils à la fois. 

» D’ufie louve bientôt, sa nourrice sauvage, 

» Romule sucera le lait et le courage; 

» De lui naîtra la gloire et le nom des Romains. 

» Voilà ceux que j’ai faits les maîtres des humains. 

» Leur pouvoir sera craint k l’égal du tonnerre, 

» Aussi long qué les tempe , aussi grand que la terre. 

» Junon même, Junon, qui, troublant l’univers, 

» Arme encor contre vous l’air, la terre et les mers, 

» Abjurant son dépit, et déposant sa haine, 

» Un jour protégera la puissance romaine : 
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Consilia in melius referet ; mecumque fovebit 

Romanos rerum dominos , gentemque togatam. 

* 

Sic placitum. Veniet lustris labentibus ætas. 

Cum domus Assaraci Phthiam clarasque Mycenas 
Servitio premet, ac victis dominabitur Argis. 
Nascetur pulchrâ Trojanus origine Cæsar , 
Imperium Oceano , famam qui terminet astris ; 
Julius, a magno demissum nomen Iiilo. 

Hunc tu olim coelo , spoliis Orientis onustum. 
Accipies secura : vocabitur hic quoque votis. 
Aspera tura positis mitescent sæcula bellis. 

Cana Fides, et Vesta , Remo cum fratre Quirinus , 
Jura dabunt ; diræ ferro et compagibus arctis 
Claudentur belli portæ : Furor impius intus , (»® 
Saeva sedens super arma , et centum vinctus ahenis 
Post tergum nodis , fremet horridus ore cruento. 

Hæc ait : et Maiâ genitum demittit ab alto ; 

Ut terrae, utque novæ pateant Car tha g ini s arces 
Hospitio Teucris ; ne fati nescia Dido 
Finibus arceret. Volat ille per aera magnum 
Remigio alarum, ac Libyæ citus adstitit oris. 

Et jam jussa facit : ponuntque ferpcia Poeni 
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» Tel est l’arrêt du sort. Dans le long, cours des ans, 

» Un jour, un jour viendra qu’en tous lieux triomphans, 

» A la superbe Argos , a la fière*Mycène$, 

» Les fils d’Âssaracus imposeront des chaînes; 

» Les enfans des vaincus, tout-puissans h leur tour^ 

» Aux enfans des vainqueurs commanderont un jour. 

» Ce héros qu’aux humains promet la destinée, 

» Jules prendra son nom du fils de votre Énée ; 

» Il domtera la terre; il s’ouvrira les cieux; 

» Et. vous-même, h la table où«sont assis les dieux 
» Le recevrez vainqueur des peuples de l’Aurore. 

» Sous son astre brillant quels beaux jours vont éclore ! 

» Du métal le plus pur ces jours seront filés. 

» Je vois la foi , les mœurs, et les arts rappelés; 

» De cent verroux d’airain les robustes barrières 
» Refermeront de Mars les portes meurtrières; 

» La Discorde au- dedans , fille affreuse d’enfer, 

» Hideuse, y rugira sous cent câbles de fer, 

» Et, sur l’amas brouillé des lances inhumaines, 

» De sa bouche sanglante en vain mordra ses chaînes. » 
Ainsi dit Jupiter; mais il craint que Didon, 

Ignorant les destins des enfàns d’Hîon , 

Ne leur ferme les murs de sa cité nouvelle : 

11 lui députe alors son messager fidèle. 

Le dieu, d’un vol léger, fend le vague des airs, 

Et bientôt de l’Afrique il atteint les déserts. 

Un facile succès couronne son message : 

Il parie,, il adoucit la superbe Carthage ^ 
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Corda , volente deo : in primis regina quietum 
Accipit in Teucros animum mentemque benignam. 

At pius Æneas , per noctem plurima volvens , 

Ut primùm lux alma data est , exire , locosque 
Explorare novos ; quas vento accesserit oras , 

Qui teneant, nam inculta videt* horninesne * feraene , 
Quaerere constituit* sooiisque exacta referre. 

Classem in convexo nemorum , sub rupe cavatâ * 
Arboribus clausam circum atque horrentibus umbris * 
Occulit : ipse uno graditur comitatus Achate * 

Bina manu lato crispans hastilia ferro. 

Cui mater mediâ sese tulit obvia silvâ, (»7 
Virginis os habitumque gerens* ep virginis arma 
Spartanae ; vel qualis equos Threissa fatigat 
Harpalyce* volucremque fugâ praevertitur Eurum. 
Namque humeris de more habilem suspenderat arcum 
Venatrix* dederatque comam diffundere ventis ; 
Nuda genu* nodoque sinus collecta fluentes. 

Ac prior : Heus, inquit* juvenes* monstrate mearum 
Vidistis si quam hic errantem forte sorOrum * 
Succinctam pharetrà et maculosae tegmine lyncis * 
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► 

De sa puissante reine apprivoise l’orgueil , 

Et les Troyens déjà sont sûrs d’un doux accueil. 

Cependant du héros, tandis que tout sommeille, 

Mille soins inquiets ont prolongé la veille. 

Le jour naissant h peine a blanchi les coteaux, 

H sort, va visiter ces rivages nouveau* : 

Sont-ils peuplés d’humains ou de monstres sauvages ? 

A l’abri des rochers, et sous de noirs ombrages, 

Il laisse ses vaisseaux; et, deux traits a la main, 

Suivi du seul Achate, il se fraie un chemin. 

Voila qu’au fond d’un bois se présente sa mère ; 

Son air , son vêtement , sa démarche légère , 

D’une vierge de Sparte offre tous les dehors; 

% 

Ou telle, au pied d’Hémus, l’Hèbre voit sur ses bords 
L’Amazone, animant les coursiers qu’elle dresse, 

Voler, et de ses flots devancer la vitesse. 

Pareil est son habit, pareil est son carquois; 

Sa flèche semble attendre un habitant des bois; 

Un souple brodequin compose Sa chaussure; 

Au-dessus du genou , les nœuds de sa ceinture 
De ses légers habits serrent les plis mouvans, 

Et ses cheveux épars flottent an gré des vents. 

La première elle approche : « Une de mes compagnes , 
s Leur dit-elle, avec moi parcouroit ces campagnes; 

» Je ne vois plus ses pas, je n'entends plus Sa voix. 

» Sur une peau de lynx elle porte un carquois; 
s Peut-être en ce moment, par sa vive poursuite, 

» D’un sanglier fougueux elle presse la fuite. 
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Aut spumantis apri cursum clamore prementem. 

Sic Venus ; et Veneris contra sio filius orsus : 

■ Nulla tuarum audita mihi neque visa sororum , 

O , quam te memorem ? virgo ; namque haud tibi vultus 
Mortalis , nec vox hominem sonat ; o dea certè; 

An Phoebi sorôr, an nympharum sanguinis una? 

Sis felix , nostrumqne leves , quaecumque » laborem ; 

Et quo sub coelo tandem , quibus orbis in oris 
Jactemur, doceas : ignari hominumque locorumque 
Erramus , vento huc et vastis fluctibus acti. 

Multa libi ante aras nostrà cadet hostia dextrâ. 

Tum Venus : Haud equidem tali me dignor honore : C* 8 
Virginibus Tyriis mos est gestare pharetram , 
Purpureoque altè suras vincire cothurno. 

Punica regna vides , Tyrios , et Agenoris urbem ; 

Sed fines Libyci, genus intractabile bello. 

Imperium Dido Tyrià regit urbe profecta , 

Germanum fugiens : longa est injuria , longae 
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» Si le hasard la fait apparohre a vos yeux, 

» O jeunes voyageurs ! dites-raoi dans quels lieux 
» Je puis la retrouver. » Énée à la déesse 
Répond en peu de mots : « La jeune chasseresse 
» Que vous me dépeignez , nous n'avons, dans ces bois, 

» Ni rencontré ses pas , ni reconnu sa voix. 

» O vous !.... Mais de quel nom faut-il qu'on vous appelle? 
d Cet air ni cette voix* ne sont d'une mortelle : 

» Oui , cet accent céleste , et cette majesté , 

» Tout annonce dans vous une divinité, 

» Une nymphe des bois, ou Diane elle-même , 

» Une sœur de Diane. O déité suprême ! 

» De deux infortunés daignez plaindre le sort! 

» Un orage cruel nous jeta sur ce bord ; 

» Ici nous ignorons dans quel climat nous sommes: * 

» Ici nous ignorons et les lieux et les hommes : 

» Des honneurs solennels vous palront vos bienfaits. » 

« Ces honneurs, dit Vénus , pour moi ne sont pas faits» 
» Cet habit, ce carquois, cet arc, cette chaussure, 

• » Sont des filles de Tyr l'ordinaire parure. 

» De la vaste cité qui frappe vos regards 
» Les enfans d'Agénor ont bâti les remparts; 

» Ces champs sont la Libye; une race guerrière 
» Contre ses ennemis en défend la frontière. 

» Cet empire obéit a la belle Didon : 

» Elle reçut le jour dans la riche Sidon ; 

» Mais, d'uu frère cruel fuyant la barbarie, 

» Son courage en ces lieux s'est fait une patrie. 
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Ambages ; sed summa sequar fastigia rerum. 

Huicconjux Sicbæus erat, ditissimus agri 
Phœnicum , et magno miser» dilectus amore : 
Cui pater intactam dederat* primisque jug&rat 
Ominibus. Sed regna Tyri germanus habebat 
Pygmalion * scelere ante alios immanior omnes. 
Quos inter medius venit furor : ille Sichaeum 
Impius ante aras , atque auri caecus amore » 
Clam ferro incautum superat* securas amorum 
Germanae ; facturaque diu celavit; et aegram. 
Multa malus simulans , vanâ spe lusit amantem. 
Ipsa sed in somnis inhumati venit imago 
Conjugis , ora modis attollens pallida miris , 
Crudeles aras trajectaque pectora ferro 
Nudavit , cæcumque domûs 6celus omne retexit. 
Tum celerare fugam patriâque excedere suadet , 
Auxiliumque viae veteres tellure recludit 
Thesauros, ignotum argenti pondus et auri. 

His commota fugam Dido sociosque parabat. 
Conveniunt , quibus aut odium crudele tyranni , 
Aut metus acer erat : naves, quae forte paratae. 
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» L'histoire de ses maux voudroit un long discours; 

» Je vais en peu de mots vous en tracer le cours* 

» Par les nœuds de l'hymen , à l'opulent Sicbée, 

» Plus encor par l’amour, Didou fut attachée : 

» L'hymen l’unit à lui dès ses plus jeunes ans ; 

» Mais son barbare frère, exemple des tyrans, 

» Pygmalion , obtint la grandeur souveraine. 

» Bientôt s’allume entr’eux le flambeau de la baiue. 

» Insatiable d’or , ce monstre furieux , 
a Sans égard pour sa sœur, sans respect pour les dieux, 
» Dans le temple en secret immole sa victime; 

» Et toutefois » long-temps il sut cacher son crime , 

» Et, d'une sœur crédule amusant la douleur, 

» Long-temps d'un faux espoir il entretint son cœur. 

» Mais bientôt d'un époux privé de sépulture 
» Le spectre, s’élevant du sein de l’ombre obscure* 

» Triste, pâle et sanglant, apparut a ses yeux, 

» Dévoila de sa mort le mystère odieux, 

» Et cette cour barbare, et l'autel homicide; 

» Et, pour l'aider h fuir de ce palais perfide, 

» De son lâche assassin lui livrant le trésor, 

» Lui montra sous la terre un immense amas d’or. 

» Didon , pleine d’effroi , hâte soudain sa fuite : 

» Ceux qu'une même horreur ou que la crainte excite , 
» Attroupés en secret , veulent suivre son sort. 

» Des vaisseaux étoient prêts â s’éloigner du bord, 

» Leur troupe s'en saisit; de leur asile avare 
» On tire les trésors de ce monstre barbare : 
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Corripiunt, onerantque auro ; portantur àvari 
Pygmalionis opes pelago : dux femina facti. 
Devenere locos , ubi nunc ingentia cernes 
Moenia , surgentemque novœ Carthaginis arcem : 
Merca tique solum, facti de nomine Byrsam, 
Taurino quantum possent circumdare tergo. 

Sed vos qui tandem , quibus aut venistis ab oris, 
Quove tenetis iter ? Quaerenti talibus ille 
Suspirans , imoque trahens a pectore vocem : 

O dea, si prim& repetens ab origine pergam , 

Et vacet annales nostrorum audire laborum , 

Antè diem clauso componet Yesper olympo. 

Nos Trojà antiquâ , si vestras fortè per aures 
Trojae nomen iit , diversa per aequora vectos 
Forte suâ Libycis tempestas appulit oris. 

Sum pius Æneas, raptos qui ex hoste Penates 
Classe veho mecum , famâ super, aethera notus. 
Italiam quaero patriam , et genus ab Jove summo ï 
B is denis Phrygium conscendi navibus aequor , 
Matre deâ monstrante viam , data fata secutus ; 
Yix septem convulsae undis Euroqne supersunt. 
Ipse ignotus , egens , Libyae deserta peragro , 
Europâ atque Asià pu)su$. Nec plura querentem 
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• » Maîtres de sa richesse, et bravant son courroux, 

» Us voguent. Une femme a conduit ces grands coups. 

» Sur ces bords a leur. ville ils chérchoient une place; 

» Et leur ruse innocente achète autant d’espace 
» Que h peau d’un taureau dépouillé par leur main 
» Pourroit en s’étendant embrasser de terrain : 

» Leur ville en prit son nom. Mais, vous, puis-je connoître 
» De quel sang vous sortez, quels lieux vous ont vus naître , 
9 Où s’adressent vos pas? » Elle dit. Le héros, 

Poussant du fond du cœur de douloureux sanglots : 

« O déesse ! dit-il , si du sort qui m’accable 
» J’essayois de conter l’histoire lamentable, 

» Dans ce triste récit j’épuiserois le jour, 

» Au sortir d’Ilion, notre antique séjour, 

9 ( Peut-être d’Ilion vous savez l’infortune ) 

9 Traînant de mers en mers une vie importune, 

9 Enfin l’onde en courroux m’a jeté dans ces lieux. 

9 Vous voyez cet Énée adorateur des dieux, 

9 Connu par ses exploits, connu par ses désastres; 

9 Mon nom, trop glorieux, a volé jusqu’aux astres. 

9 Emportant les débris et les dieux des Troyens , 

9 Avec eux je cherchois les bords ausoniens. 

9 Berceau de nos aïèux , ces lieux nous redemandent ; 

9 La déesse ma mère et les dieux le commandent. 

9 Cependant je parcours, fugitif, inconnu, 

9 Des déserts où mon nom n’est jamais parvenu ; 

» Et d’une déité la fière jalousie 
9 Ferme a mon infortune et l’Europe et l’Asie. 9 
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\ 

Fassa Tenus , medio sic interfata dolore est : 

Quisquis es , haud , credo , invisus coelestibus auras 
Vitales carpis , Tyriam qui adveneris urbem. 

% 

Perge modo , atque bine te reginae ad limina perfer. 
Namque tibi reduces socios classemque relatam 
Nuntio , et in tutum versis aquilonibus actam ; 

Ni frustra augurium vani docuere parentes. 

Adspice bis senos laetantes agmine cycnos , 

Ætheriâ quos lapsa plag& Jovis ales aperto 
Turbabat coelo : nunc terras ordine longo 
Aut capere* aut captas jam despectare videntur. 

Ut reduces illi ludunt stridentibus alis * 

Et coetu cinxére polum , cantusque dedëre ; 

Haud aliter puppesque tuae * pubesque tuorum. 

Aut portum tenet, aut pleno subit ostia velo. 

Perge modi , et quà te ducit via dirige gressum. 

Dixit, et avertens ro$e& cervice refulsit,^ 
Ambrosiaeque comae divinum vertice odorem 
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Lie héros poursuivoit ce douloureux discours ; 

Mais sa mère attendrie en arrête le cours, 

« Oh! qui que vous soyez , le ciel vous est propice : 

9 De la belle Didon la bonté protectrice 
» Accueillera vos dieux, et votre peuple, et voua 
» Déjà pour vous le ciel m’annonce un sort plus doux, 

» Et si, par ines parens instruite dès l’enfance, 

» Des augures sacrés j’ai quelque connoissance, 

» Votre flotte est sauvée, et vos amis perdus 
» A vos embrassemens seront bientôt rendus, 
v Voulez-vous en juger par de fidèles signes? 

» Voyez voler en troupe et s’applaudir ces cygnes : 
a Tout h f heure l’oiseau du puissant Jupiter 
» D’un vol impétueux les poursuivoit dans l’air; 

9 Mais leur troupe échappée à sa cruelle serre, 

9 S’abat , ou va bientôt s’abattre sur la terre, 

9 Tels que vous les voyez dans les airs rassemblés, 

9 Et remis de l’effroi qui les avoit troublés, 
o En chantant battre l’air de leurs ailes bruyantes ^ 

9 Ainsi vos compagnons et leurs nefs triomphantes 
» Voguent a pleine voile ; et, rendant grâce au sort, 

9 Es entrent, ou bientôt vont entrer dans le port. 

9 Sur cet augure heureux ne formez aucun doute; 

9 Avancez seulement, et suivez, œtto route; 

9 Elle mène h Carthage. 9 Elle dit ; a ces mots. 

Elle quitte son fils ; mais aux yeux du héros 
Elle offre, en détournant sa tête éblouissante, 

D’un cou semé de lis la beauté ravissante ; 
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Spiravere ; pedes vestis defluxit ad imos ; 

Et vera incessu patuit dea C 30 ). Ille , ubi matrem 
Agnovit , tali fugientem est voce secutiis : 

Quid natum toties t crudelis tu quoque , falsis 
Ludis imaginibus ? cùr dextrae jungere dextram 
Non datur , ac veras audire et reddere vOces ?, 


Talibus incusat , gressumque ad moenia tendit 
At Venus obscuro gradientes aere saepsit/ 3 * 

Et multo nebulae circùm dea fudit amictu , 
Cernere ne quis eos , neu quis contingere posset , 
Molirive moram t aut véniendi poscere causas. 

' Ipsa Paphum sublimis abit , sedesque revisit 
Laeta suas , ubi templum illi , centumque Sabaeo 
Ture cadent arae , sertisque recentibus hadamt. 


Corripuere viam interea , quà semita monstrat 
Jamque ascendebant collem qui plurimus urbit 3 * 
Imminet , adversasque adspectat desuper arces. 
Miratur molem Æneas , magadia quondam ; 
Miratur portas» strepitumque, et strata viarum» 
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î)e ses cheveux divins les parfums précieux 
Semblent, en s’exhalant , retourner vers les deux : 

Sa robe en plis flottans jusqu’à ses pieds s’abaisse; 

Elle marche , et son port révèle une déesse. 

Son fils la reconnolt; et, tandis qu’elle fuit, 

De ses yeux, de sa voix, long-temps il la poursuit > 

Et , l’œil baigné de pleurs : « Quoi ! toi-même, A ma mère ! 
» Tu te plais à tromper un fils qui te révère 1 
» Ah ! quand pourra ton fils te presser sur son sein , 

» Mes yeux fixer tes yeux , ma main serrer ta main ? 

» N'abuse plus mes .sens : que le fils le plus tendre * 

» Puisse en effet te voir, te parler et t’entendre! a 
Il dit : et vers Carthage il avance à grands pas. 

Sa mère cependant ne l’abandonne pas : 

Elle ordonne aussitôt que d’une épaisse nue 
Le voile officieux les dérobe à la vue; 

Qu’à l’abri des regards, à l’abri du danger. 

Nul ne puisse les voir ni les interroger. 

Sur son char aussitôt la brillante déesse 

» ^ 

Revoie versPaphos, lieux charmans où, sans cesse 
L’encens le plus parfait, les plus nouvelles fleurs' 
Embaument cent autels de leurs douces odebrs* 

Ils marchent cependant; déjà leur course agile 
Franchit l’étroit sentier qui les mène à la ville : 

‘ i 

L’un et l’autre déjà, d’un pas laborieux, 

Gravissoient lentement la hauteur d’où leurs yeux 
Embrassent et l’enceinte et les murs de Carthage. 

Le héros, étonné, voit cet immense ouvrage; 

i. 
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Instant ardentes Tyrii : pars ducere muros» 
Molirique arcem, et manibus subvolvere saxa; 

Pars optare locum tecto , et concludere sulco. 

Jura, magistratusque legunt, sanctu mque senatum. 
Hic portus alii effodiunt ; hic alta theatri 
Fundamenta locant alii ; immanesque columnas 
Rupibus excidunt , scenis decora alta futuris. 

Qualis apes æstate nov& per florea rura 
Exercet sub sole labor , cùm gentis adultos 
Educunt fetus ; aut cùm liquentia mella 
Stipant , et dulci distendunt nectare cellas ; 

Aut onera accipiunt venientum ; aut , agmine facto , 
Ignavum fucos pecus a præsepibus arcent. 

Fervet opus , redolentque thymo fragrantia mella. 

O fortunati , quorum jam moenia surgunt ! ( 33 
Æneas ait , et fastigia suspicit urbis ; 

Infert se saeptus nebulâ , mirabile dictu , 

Per medios , miscetque viris ; neque cernitur ulli. 

Lucus in urbe fuit mediâ, laetissimus umbrâ , 

, Quo primùm jactati undis et turbine Poeni 
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Il admire ces tours, ces portes, ces remparts, 

Le bruit tumultueux des travaux et des arts ; 

Des chaumes ont fait place a ce séjour superbe, 

La colonne s’élève aux lieux où croissoit l’herbe» 

La, des rochers pesans roule l’informe poids; 

Ici, le soc décrit les enceintes des toits; 

* Là, pour les dieux s’élève un auguste édifice; 

Là, viendra l’innocence invoquer la justice; 

Contre les flots grondans et les vents orageux 
Le commerce à ses ports; le théâtre a ses jeux; 

Et déjà, de la scène omemens magnifiques, 

Les marbres africains sont taillés en portiques. 

Au retour du printemps , tel aux essaims nouveaux 
Leur nouveau roi partage et prescrit leurs travaux : 

Sur les eaux , sur les fleurs , tout vole , tout s’empresse; 
Les unes , de l’état élèvent la jeunesse ; 

D’autres , d’un vol prudent interrogent le ciel ; 

D’autres forment la cire, et pétrissent le miel; 

D’autres viennent porter les tributs des campagnes; 
D’autres, de leur fardeau déchargent leurs compagnes;. 
Celles-ci font la guerre au frelon dévorant : 

Tout agit , tout s’emplit d’un nectar odorant. 

« Peuple heüreux! vous voyez s’élever votre ville; 

» Et nous , dit le héros , nous cherchons nu asile ! » 

Il marche cependant, de son voile entouré; . 

Et, mêlé dans la foule, il en est ignoré. 

Un bois pompeux s’élève au milieu de Carthage ; 

H reçut ses enfans préservés du naufrage^ 

7 - 
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• • * 

Effodere loco signum, quod regia Juno 
Monstrârat, caput acris equi ; sic nam fore bello 
Egregiam et facilem victu per sæcula gentem. 

c 

Hic templum Junoni ingens SidoniaDido 
Condebat» donis opulentum et numine divae ; 

Ærea cui grhdibus surgebant limina » nexaeque 
Ære trabes , foribus cardo stridebat ahenis. 

Hoc primum in luco nova res oblata timorem 
Leniit : hîc primum Æneas sperare salutem 

1 

Ausus » et afflictis meliùs confidere rebus. 

Namque » sub ingenti lustrat dum singula templo » 
Reginam opperiens, dum, quae fortuna sit urbi. 
Artificumque manus inter se , operumque laborem , 
Miratur, videt Iliacas ex ordine pugnas, ( 3 4 
Bellaque jam famâ totum vulgata per orbem ; 

Atridas , Priamumque, et saevum ambobus Achillem. 
Constitit , et lacrymans : Quis jam locus, inquit, Achate, 
Quae regio in terris nostri non plena laboris? 

En Priamus : sunt hic etiam sua praemia laudi, 

Sunt lacrymae rerum , et mentem mortalia tangunt. 

Solve metus ; feret hæc aliquam tibi fama salutem^ 

Sic ait, atque animum picturâ pascit inani. 
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La, la bêche eh fouillant découvrit k leurs yeux 
La tête d’un coursier , symbole belliqueux ; • 

Ce signe fut pour eux le signe de la gloire, 

Et Junon k ce gage attacha la victoire. 

Didon, au centre obscur du bois majestueux, 

Pour Junon batissoit un temple somptueux : 

Plein des {dus riches dons, et plein de la déesse. 

Des colonnes d’airain annonçoient sa richesse 
L'airain couyroit le seuil de son parais divin, 

Et les gonds gémissoient sous des portes d’airain. 

La, du héros troyen un objet plein de charmes. 

Pour la première fois vint suspendre les larmes , 

Et fit luire k ses yeux quelques rayons d’espoir. 
Tandis que dans le temple, empressé de tout voir. 

En attendant la reine , il admire en silence 
La pompe de ces lieux et leur magnificence. 

Il voit représentés tous ces fameux revers, t 
Ces combats dont le bruit a rempli l’univers, 

Ce fier Agamemnon , ce Priam si sensible , 

Et ce fils de Pélée, k tous les deux terrible* 

L’œil tristement fixé sur ces objets si chers , 

« O mon ami! quel lieu n’est plein de nos revers? ,• 
» Dit-il. Voila Priam , et voila notre histoire ! 

» Les murs de Junon même en gardent la mémoire. 

» Oui, jusque dans ces lieux la gloire a ses honneurs, 
» L’humanité ses droits, et la pitié ses pleurs. » 
fi dit , et , parcourant les longs assauts de Troie , 
Gémissant de douleur, s’attendrissant de joie^ 
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Multa gemens , largoque humectât flumine vultum. 
Namque videbat uti bellantes Pergama circum 
Hàc fugerent Graii , premeret Trojana juventus ; 

Hàc Phryges, instaret curru cristatus Achilles. 

Nec procul hinc Rhesi niveis tentoria velis . 

Agnoscit lacrymans , primo quæ prodita somno 
Tydidès multà vastabat csede cruentus > 

Ardentesque avertit equos in castra , priùs quàm 
Pabula gustassent Trojæ , Xanthumque bibissent. 

Parte alià fugiens amissis Troilus armis , 

Infelix puer , atque impar congressus Achilli , 

Fertur equis , curruque hseret resupinus inani , 

Lora tenens tamen : huic cervixque comæque trahuntur 

Per terram , et versâ pulvis inscribitur ha&tâ. 

/ 

Interea ad templum non æquæ Palladis ibant 
Crinibus Iliades passis , peplumque ferebant 
Suppliciter tristes , et tunsae pectora palmis : 

Diva solo fixos oculos aversa tenebat. 

Ter circum Iliaeos raptaverat Hectora muros, 
Exanimumque auro corpus vendebat Achilles. 

Tum vero ingentem gemitum dat pectore ab imo , 

Ut spolia, ut currus, utque ipsum corpus amici. 



▼.63g. L’ÊNÉIDE, LIVRE I. io3 

Sur cette vaine image attache ses regards. 

Ici, devant Hector les Grecs fuyoient épars; 

Là, les siens, foudroyés par l’aigrette d’Achille, 

Devant son char tonnant s’enfonçoient dans leur ville; 
Plus loin , des flots de saitg couloient h gros bouillons. 

11 reconnoit Rhésus et ses blancs pavillons; 

11 dormoit sous sa tente : amené par un traître, 

Diomède l’égorge , et, sous leur nouveau maître, 

Loin de lui sont menés ses superbes chevaux, 

Avant que du Scamandre'ils aient goûté les eaux. 

La, fuyoit désarmé le malheureux Troïle, 

Foible enfant dont l’audace osa braver Achille; 

A son char suspendu , les rênes a la main , 

11 emporte le dard enfoncé dans son sein ; 

D’un long sillon de sang le trait marque la plaine, 

Et son front tout poudreux est traîné sur l’arène. 

La, les femmes de Troie, avançant lentement, 

A Pallas apportoient un riche vêtement, 

Se meurtrissant le sein , humblement gémissantes? 

L’habit sacré brilloit dans leurs mains suppliantes : 

Pallas baissoit les yeux , et repoussoit leur don. 

La, le fils de Thétis, sous les murs d'IIion , , 

Avoit traîné trois fois Hector dans la poussière , 

Et, d’un bras teint de sang, le vendoit a son père. 

Alors un long soupir s’échappe de son sein, 

Quand il voit et le char, et le fer assassin, 

Et ces restes chéris, et, de ses mains tremblantes, 

Priam du meurtrier pressant les mains sanglantes. 
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Tendentemque manus Priamum conspexit inermes. 

Se quoque principibus permixtum agnovit Achivis , 
Eoasque acies , et nigri Memnonis arma. 

Ducit Amazonidum lunatis agmina peltis 
Penthesilea furens , mediisque in millibus ardet , 
Aurea subnectens exsertae cingula mammae 
Bellatrix , audetque viris concurrere virgo, 

i 

Haec dum Dardanio Æneae miranda videntur. 

Dum stupet, obtutuque hæret defixus in uno, 

Regina ad templum, formâ pulcherrima , Dido 
Incessit, magnâ juvenum stipante catervâ. 

Qualis in Eurotae ripis, aut per juga Cynthi, 

Exercet Diana choros ; quam mille secutae 
Hinc atque hinc glomerantur Oreades ; illa pharetram 
Fert humero , gradi ensque deas supereminet omnes 
Latonae tacitum pertentant gaudia pectus. 

Talis erat Dido, talem se laeta ferebat 
Per medios , instans operi/regnisque futuris. 

Tum foribus divæ, mediâ testudine templi , 
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Lui-même il se retrouve au plus fort des combats* 

Il voit le noir Memnon de ses ardens climats 
Traîner ses noirs guerriers; il voit Penthésilée, 

Terrible , au vol des dards, au choc de la mêlée 
Apposant le croissant d’un léger bouclier ; 

Sur son sein découvert nouant un baudrier, 

Tourner, voler, frapper, signaler sa grande ame. 

Et montrer un héros sous l’habit d’une femme. 

Fixé sur ces tableaux, qu’il contemple a loisir, 

Le héros s’enivroit d’un douloureux plaisir: 

Soudain Didon paroit. Appui de sa couronne, 

De ses jeunes guerriers l’élite l’environne: 

La grâce dans ses traits est jointe a la fierté. 

Telle, dans tout l’éclat de sa divinité, 

Quand Diane paroît , quand ses jeunes compagnes, 

Les nymphes des forêts, des vallons, des montagnes, 

Sur les hauteurs du Cÿnthe, au bord de l’Eurotas, * • 
Bondissant en cadence, accompagnent ses pas: 

A la tête des chœurs , Diane au milieu d’elles. 

Surpasse en majesté toutes ces immortelles ; 

Jeune, le front paré de son croissant divin, 

Un carquois sur l’épaule , et son arc a la main, 

Elle marche; sa grâce en marchant se déploie, 

Et le cœur de Latone en palpite de joie. 

Telle Didon se montre a ses sujets nouveaux, 

Et de ses murs naissans anime les travaux. ' 

Auprès de la déesse, au milieu de son templë, 

QÙ, sous u u riçl*e dais, son peuple la cofttemple. 
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Sæpta armis , solioque altè subnixa , resedit. 

» 

Jura dabat legesque viris , operumque laborem 
Partibus aequabat justis , aut sorte trahebat. 

Cùm subito Æneas concursu accedere magno 
Antbea , Sergestumque videt, fortemque Cloantbum 
Teucrorumque alios , ater quos æquore turbo 
Dispulerat , penitùsque çlias avexerat oras. 

Obstupuit simul ipse , simul percussus Achates 
Lætitiâque metuque : avidi conjungere dextras 

Ardebant \ sed res animos incognita turbat. 

/ 

Dissimulant; et nube cavâ speculantur amicti , 

Quae fortuna viris , classem quo littore linquant 
Quid veniant ; cunctis nam lecti navibus ibant 
Orantes veniam , et templum clamore petebant. 

Postquam introgressi y et coràm data copia fandi , 
Maximus Ilioneus placido sic pectore coepit : ( 3 5 
O regina , novam cui condere Jupiter urbem , 
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Elle s’assied , et la, son équitable voix 
Dicte ses jugemens, et proclame ses lois; 

I Dispense également les travaux de Carthage , 

Ou par l’arrêt du sort en règle le partage; 

Voit, juge, ordonne tout, et d’une noble ardeur 
; Hâte de ses états la future grandeur. 

Tput a coup, au milieu d’une foule bruyante, 

Des étrangers, tendant une main suppliante, 

De leurs concitoyens entrent environnés, 

Et frappent du héros les regards étonnés. 

H s’approche, il observe : ô comble de la joie! 
f Ce sont ses compagnons que le ciel lui renvoie: 

C'étoient Sergeste , Ànthée , échappés du trépas. 

Il brûle de courir, de voler dans leurs bras; 

Mais la crainte retient sa vive impatience : 

Caché dans son nuage, il hésite, il balance, 

Veut savoir leur destin, veut savoir en quels lieux 
Les ont jetés les vents, les ont conduits les dieux, 

1 Quel sort les a sauvés , ou bien sur quel rivage 

| Ils ont laissé la flotte échappée au naufrage, 

Et quels pressans besoins, quels intérêts nouveaux 
À Carthage ont conduit les chefs de ses vaisseaux. 

Didon les fait d’abord admettre en sa présence. 

A peine au bruit confus succède le silence, 
j, Celui dont l’âge mûr a mérité leur choix, 

! Ilionée, ainsi fait entendre sa voix: 

j « Grande reine! dit-il d’un ton plein de noblesse, 

» Vous dont ces mui^naissans attestent la sagesse* 
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Justitiàque dedit gentes frenare superbas, 

Troës te miseri , ventis maria omnia vecti , 

Oramus : prohibe infandos a navibus ignés > 

Farce pio generi , et propiùs res adspice nostras. 

t | 

Non no$-aut ferro Libycos populare Penates j 

Venimus , aut raptas ad littora vertere prædas : 

'Non ea vis animo, nec tanta superbia victis. 

Est locus , Hesperiam Graii cognomine dicunt , 

Terra antiqua , potens armis atque ubere glebae $ 

OEnotri coluère viri : nunc fama minores 
Italiam dixisse , ducis de nomine , gentem. 

Huc cursus fuit : 

Cùm subito assurgens fluctu nimbosus Orion 
In vada caeca tulit, penitùsque procacibus Austris, 
Perque undas , superante salo , perque invia saxa , 
Dispulit : huc pauci vestris adnavimus oris. 

Quod genus hoc hominum , quseve hunc tam barbara morem 
Permittit patria? hospitio prohibemur arenæ ! 

Bella cient , primâque vetant gpnsistere terrà ! j 
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» Et qui, donnant des mœurs à ce peuple indomté, 

» Avez au frein des lois àsservi sa fierté, 

» D’un peuple généreux que le malheur accable, 

» Vous voyez devant vous le reste déplorable ; 

» Il vient vous implorer. A peine nos vaisseaux 
» Échappoient aux furent^ et des vents et des eaux, 

» Une troupe ennemie, au sortir du naufrage, 

» A menacé des feux pe qu’épargna Forage. 

» O reine ! ouvrez l’oreille à nos cris douloureux; 
a Sauvez des innocens, plaignez des malheureux; 
a Sachez ce qu’on nous doit, en sachant qui nous sommes* 
» Venons- nous, violant les droits sacrés des hommes, 

» Porter ici le fer et le feu destructeur? 

» Non : tant d’audace, hélas! ne sied pas au malheur. 

» Il est un lieu ( les Grecs Le nomment Hespérie), 

» Pays riche et peuplé d’une race aguerrie; 

» Les fiers QEnotriens lliabitoient autrefois; 

» Italus , après eux , le soumit a ses lois , 

» Et l’Italie enfin est le nom qui lui reste; 

» La s’adressoient nos pas, lorsqu’un astre funeste, 

» Déchaînant la tempête, et courrouçant les eaux, 

» Parmi d’affreux rochers a jeté nos vaisseaux; . 

» Et de nos compagnons échappés au naufrage 
a A peine un petit nombre a gagné le rivage. 

» Mais quel peuple cruel habite ces climats ? 

» Sur la rive en tremblant nous hasardions nos pas, 

» Sur nous se précipite une foule barbare; 

*> D’un coin du terre inculte on est pour nous avare, 
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Si genus humanum et mortalia temnitis arma , 

At sperate deos memores fandi atque nefandi. 

Rex erat Æneas nobis, quo justior alter 

Nec pietate fuit, nec bello major et armis : 

Quem si fata virum servant, si Vescitur aurà 

Ætherià, neque adhuc crudelibus occubat umbris, ' 

Non metus officio ne te certasse priorem 

Pœniteat. Sunt et Siculis regionibus urbes , 

Arvaque , Trojanoque a sanguine clarus Acestes. 

Quassatam ventis liceat subducere classem ; 

♦ 

Et silvis aptare trabes , et stringere remos ; 

Si datur Italiam , sociis et rege recepto , 

Tendere, ut Italiam laeti Latiumque petamus ; 

Sin absumpta salus, et te , pater optime Teucrum , 
Pontus habet Libyae , nec spes jam restat Iuli , 

At freta Sicaniae saltem, sedesque paratas, 

i • 

Unde huc advecti , regemque petamus Acesten. 
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» Et , le fer à la main , on vient nous arracher 
» L’asile du naufrage et l’abri d’un rocher. • 

» Ab ! si ce peuple affreux brave les lois humaines , 

» Il est, il est des dieux qui, par de justes peines, 

» Récompensent le crime et vengent le malheur. 

» Un prince nous restait, fameux par sa valeur, 
•/Fameux par ses vertus ; ce prince, c’est Énée. 

» S’il vit, si quelque dieu veille à sa destinée, 

» C’est assez : notre espoir va renaître avec lui. 

» Et vous, dont nos malheurs sollicitent l’appui, 

» Si vous nous protégez contre la violence, 

• Je connois sa justice et sa reconnaissance; 

• Croyez que ces états s’applaudiront un jour 

» D’avoir par des bienfaits provoqué son amour. 

• Nous avons des amis, malgré notre infortune: 

• D’ Aceste , des Troyens, l’origine est commune; 

• La Sicile , ses ports, ses trésors spnt a nous, 

» Et fami d’Ilion voudra l’étre de vous. 

» Souffrefc qu’en vos forêts notre triste naufrage 
» Retrouve le secours que nous ravit l’orage. 

• Si le pieux Énée à nos vœux est rendu , 

» Si dans les champs latins son peuple est attendu , 

» Vers ces bords désirés nous suivrons notre course: 

« 1 

• Mais si ce doux espoir est ravi sans ressource,' 

» O père des Troyens ! si les flots ennemis 

n Ont englouti tes jours et les jours de ton fils, 
a Du moins que nous allions chercher dans la Sicile 
9 Les faveurs d’un bon prince et d’un climat fertile! a 
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# 

Talibus Ilioneus : cuncti simul ore fremebant 
Dardanidæ. 


Tum breviter Dido, vultum demissa, profatur : 
Solvite corde metum, Teucri, secludite curas» 
Res dura et regni novitas me talia cogunt 
Moliri, et latè fines custode tueri. 

Quis genus Æneadum , quis Trojæ nesciat urbem 
Virtutesque , virosque , aut tanti incendia belli ? 
Non obtusa adeo gestamus pectora Poeni ; 

Nec tam aversus equos Tyriâ sol jungit ab urbe* 
Seu vos Hesperiam magnam, Satumiaque arva , 
Sive Erycis fines, regemque optatis Acesten , 
Auxilio tutos dimittam , opibusque juvabo* 

Vultis et his mecUm pariter considere regnis ? 
Urbem quam statuo vestra est : subducite naves : 
Tros Tyriusque mihi nullo discrimine agetur. 
Atque utinam rex ipse Noto compulsus eodem 
Afforet Æneas! Equidem pér littora certos 
Dimittam , et Libyae lustrare extrema jubebo , 

. Si quibus ejectus silvis aut urbibus errat* 
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ïl dit : les Phrygiens qu’enchante son discours, 

D’un murmure flatteur lui prêtent le secours. 

Didon, les yeux baissés, à leur touchante plainte 
Répond en peu de mots : « Bannissez toute crainte; 

» De mes naissans états l’impérieux besoin 
» Me force a ces rigueurs : ma prudence a pris soin 
» D’entourer de soldats mes nombreuses frontières. 

» Qui ne connolt Énée et ses vertus guerrières, 

» Ilion, ses combats, leur long acharnement, 

» Et du monde ligué le vaste embrasement ? 

» Vous n’ètes point ici chez un peuple sauvage: 

» Le soleil de si loin n’éclaire point Carthage. 

» Soit qu’aux champs de Saturne, aux rivages latins, 

» Appelés par les dieux, vous suiviez vos destins; 

» Soit qu’aux champs fraternels de Y heureuse Sicile 
» Chez un prince allié vous cherchiez un asile ; 

» Comptez sur mes bienfaits, comptez sur mes secours. 

» Voulez-vous avec moi fixer ici Vos jours? 

» Les ports que je cçnstruis , ces murailles nouvelles, 

» Tout est a vous. Allez , a ces rives fidèles 
» Confiez vos vaisseaux, livrez-vous a ma foi: 

» Troyens ou Ty riens seront égaux, pour moi. 

» Hélas! et plût au ciel que le même naufrage 
» Eût conduit votre chef sur le même rivage ! 

» Je vais, jusqu’aux confins de mes vastes états, 

» Partout faire chercher la trace de ses pas: 

» Peut-être nous saurons quel désert, quelle ville 
» A ses destins errans ont offert un asile. » 


i 
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His animum arrecti dictis , et fortis Achates 
Et pater Æneas, jam dudum erumpere nubem 

i 

Ardebant. Prior Ænean compellat Achates : 

Nate deâ, quæ nunc animo 'sententia surgit ? 

? 

Omnia tuta vides , classem , sociosque receptos. 
Unus abest , medio in fluctu quem vidimus ipsi 
Submersum : dictis respondent cetera matris. 

Vix ea fatus erat , cùm circumfusa repentè 
Scindit se nubes , et in æthera purgat apertum. 
Restitit Æneas , clarâque in luce refulsit , 

Os huraerosque deo similis : namque ipsa decoram 
Caesariem nato genetrix , lumenque juventae 
Purpurettm , et laetos oculis afflârat honores. 

Quale manus addunt ebori decus ; aut ubi flavo 
Argentum , Pariusve lapis , circumdatur auro. 

Tum sic reginam alloquitur, cunctisque repente 
Improvisus ait: Coràm, qùem quaeritis, adsum 
Troïus Æneas , Libycis ereptus ab undis. 
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Ainsi parla Didon ; attentifs à ces mots, 

Bouillans d'impatience , Achate et le héros 
Crûlent de se montrer, de briser le nuage. 

Achate au chef troyen tient alors ce langage : 

« Fils des dieux ! vous voyez, vos vaisseaux sont sauvés, 

» Vos guerriers réunis, vos amis retrouvés: 

» Un seul manque à nos vœux, malheureuse victime, 

» Que la mer a nos yeux engloutit dans l'abîme. 

» Au discours de Vénus jusqu'ici tout répond. » 

11 dit, et tout a coup le nuage profond 
S’entr’ouvre , et dans les airs légèrement s’écoule ; 

H fuit, le héros reste : on s'étonne, et la foule 
Admire tant de grâce et tant de majesté. 

Vénus meme a son fils prodigua la beauté, 

Versa sur tous ses traits cè charme heureux qui touche : 
Elle-même en secret d'un souffle de sa bouche 
Imprime Sur son front, allume dans ses yeux. 

Ce doux éclat qui fait la jeunesse des dieux , 

En boucles fait tomber sa belle chevelure, 

Et pour lui de ses dons épuise sa ceinture. 

C'est un dieif , c'est son fils. Bien moins resplendissant 
Sort d’une habile main l'ivoire éblouissant; 

Ainsi l'art donne au marbre une beauté nouvelle ; 

Ou tel, entouré d’or, le rubis étincelle. 

Sa présence imprévue a frappé tous les yeux. 

« Celui que vous cherchez , dont la faveur des dieux 
» A conservé les jours, le voici : que de grâces 
» Ne vous devons-nous pas , ô vous que nos disgrâces 
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0 sola infandos Trojæ miserata labores , 

Quæ nos , relliquias Danaûm, terræque, marisque , 
Omnibus exhaustos jam casibus, omnium egenos , 
Urbe , domo , socias ! grates persolvere dignas 
Non opis est nostræ , Dido , nec quidquid ubique est 
Gentis Dardaniæ , magnum quæ sparsa per orbem. 

Di tibi , si qua pios respectant numina , si quid 
Usquam justitiae est , et mens sibi conscia recti , 

Praemia digna ferant. Quæ te tam laeta tulerunt 
Saecula ? qui tanti talem genuere parentes ? 

In freta dum fluvii current , dum montibus umbrae 
Lustrabunt convexa, polus dum sidera pascet, 

Semper honos , nomenque tuum , laudesque manebunt , 
Quæ me cumque vocant terrae. Sic fatus , amicum 
llionea petit dextrâ , laevâque Serestum ; 

Pôst, alios, fortemque Gyan, fortemque Cloanlhufn. 

Obstupuit primo adsjpectu Sidonia Dido , 

Casu deinde viri tanto ; et sic ore locuta est : 

Quis te , nate deâ, per tanta pericula casus 
Insequitur? quæ vis immanibus applicat oris? 

Tune ille JEneas , quem Dardanio Anchisae 
Alma Venus Phrygii genuit Simoentis.ad undam? 
Atque equidem Teucrum memini Sidona venire , 
Finibus expulsum patriis, nova regna petentem 
Auxilio Beli. Genitor tum Belus opimam 
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» Ont seule intéressée! En proie a tant de maux, 

» Triste jouet des Grecs, de la terre et des eaux, 

» Lorsque nous n’avons plus dans notre sort horrible 
» Qu’un souvenir affreux, qu’un avenir terrible, 

» C’est vous dont les bontés h vos sujets chéris 
» Daignent associer de malheureux proscrits! 

» Et comment acquitter notre reconnoissance ? 

» Tous en ont le désir, mais aucun la puissance. 

» Tous les Troyens épars dans l’univérs entier 
» Ne pourroient de vos soins dignement vous payer. 

» Tant que du haut des monts la nuit tendra ses voilés, 
» Tant qu’on verra les cieux se parsemer d'étoiles, 

» Tant que la mer boira les fleuves vagabonds, 

» Quel que soit mon destin, votre gloire, vos dons, 

» J’en atteste les dieux, suivront partout Énée. » 

11 dit, et d’une main embrasse Uionée, 

Tend l’autre vers Sergeste, ensuite ouvre les bras 
Au courageux Cloanthe , au valeureux Gyas. 

De l’éclat de ses traits Didon reste frappée; 

De ses malheurs, de lui son ame est occupée. 

« O noble sang des dieux, que je plains vos revers! 

3» Dit-elle. Quel destin vous jette en ces déserts? 

» Brave Énée, êtes-vous, pardonnez ma franchise, 

» Êtes-vous ce héros que du beau sang d’Ânchise 
» Cythérée a fait naître aux bords du Simôïs? 

» Teucer, je m’en souviens, banni de son pays, 

» Dans Chypre, alors soumise a notre obéissance, 
n Vint de Bélus mon père implorer la puissance; 
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Vaslabat Cyprum , et victor ditione tenebat. 
Tempore jam ex illo casus mihi cognitus urbis 
Trojanae , nomenque tuum , regesque Pelasgi. 

Ipse hostis Teucros insigni laude ferebat , 

Seque ortum antiquâ Teucrorum ab stirpe volebat. 
Quare agite , o tectis , juvenes , succedite nostris. 

Me quoque per multos similis fortuna labores 
Jactatam h&c demum voluit consistere terrà : 

Pion ignara mali, miseris succurrere disco. t 36 

Sic memorat ; simul Ænean in regia ducit 
Tecta, simul divum templis indicit honorem. 

Piec minùs interea sociis adlittora mittit 
Yiginti tauros , magnorum horrentia centum 
Terga suum , pingues centum cum matribus agnos 
Munera lsetitiamque dii. 

At domus interior regali splendida luxu ( 3 7 
Instruitur, mediisque parant convivia tectis : 

Arte laboratae vestes, ostroque superbo ; 

Ingens argentum mensis , cœlataque in auro 
Fortia facta patrum , series longissima rerum , 

Per tot ducta viros antiquae ab origine .gentis. 

Æneas (neque enim patrius consistere mentem 
Passus amor) rapidum ad naves praemittit Achaten , 
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» Rempli <Tub grand projet, de son état nouveau 
» U vouloit que Bélus protégeât le berceau. 

» Dès-lors, j’ai des Troyens connu toute l’histoire. 
» Quoique leur ennemi, Teucer vantoit leur gloire; 
» Il se disait issu de leurs antiques rois; 

» Surtout, je m’en souviens, il vantoit vos exploits. 
» Ne balancez donc plus : comme vous fugitive, 

» Comme vous exilée , enfin sur cette rive 
» J’ai trouvé le repos; partagez sa douceur: 

» Malheureuse, j’appris à plaindre le malheur. » 
Alors dans son palais elle conduit Énée, 

Et célèbre aux autels cette grande journée. 

Mais déjà dans le port, par ses soins bienfaisans, 
Les Troyens ont reçu de superbes présens, 

De cent noirs sangliers les hures menaçantes, 

Et cent agneaux suivis de leurs mères bêlantes, 

Et vingt taureaux choisis, et la douce liqueur 
Qui de leurs longs chagrins va consoler leur cœur. 

Cependant le palais est paré pour la fête; 

Un festin magnifique avec pompe s’apprête : 

La pourpre que l’aiguille a brodée à grands frais, 
L’argent pur étalé sur de riches buffets, 

L’or, où , des rois de Tyr retraçant la mémoire , 
L’art a de règne en règne imprimé leur histoire; 
Tout d’un luxe royal offre la majesté. 

Mais pour son fils absent tendrement agité, 

Le héros veut le voir; il veut qu’en diligence 
Achate, secondant sa vive impatience, 
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A scanio ferat hæc , ipsumque ad mœnia ducat. 

4 

Omnis in Ascanio cari stat cura parentis. 

Munera praeterea , Iliacis erepta ruinis , 

Ferre jubet ; pallam signis auroque rigentem , 

* 

Et circumtextum croceo velamen acantho , 

Ornatus Argivae Helenae , quos illa Mycenis , 

Pergama cùm peteret inconcessosque hymenaeos , 
Extulerat, matris Ledae mirabile donum : 

Praeterea sceptrum , Ilione quod gesserat olim , 

Maxima natarum Priami , colloque monile 
Baccatum, et duplicem gemmis auroque coronam. 

Hæc celerans , iter ad naves tendebat Achates. 

At Cytherea novas artes, nova pectore versat ( 38 
Consilia ; ut faciem mutatus et ora Cupido 
Pro dulci Ascanio veniat , donisque furentem 

V 

Incendat reginam , atque ossibus implicet ignem. 
Quippe domum timet ambiguam , Tyriosque bilingues. 
Urit atrox Juno , et sub noctem cura recursat. 

Ergo his aligerum dictis affatur Amorem : 

Nate, meæ vires, mea magna potentia, solus, 

0 

Nate , patris summi qui tela Typhoïa temnis , 
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Coure, chercher Ascagne, et ramène a ses yeux 
De l’espoir des Troyens ce gage précieux. 

11 veut que par ses mains soient offerts a la reine 
Les restes somptueux de la grandeur troyeime , 

Un pompeux vêtement enflé de bosses d’or, 

Un riche voile, où l’art plus magnifique encor 
En flexibles rameaux fait serpenter Tachante, 

Présent que de Paris la trop funeste amante 
Tint de Léda sa mère , et qui paroit son sein 
Lorsque Pergame , hélas ! vit son fatal hymen. 

11 y fait joindre encor le sceptre qu’Ilione 
Reçut du vieux Priam, et sa riche couronne, 

Qui réunit a l’or l’éclat du diamant; 

Enfin , de son collier le superbe ornement , 

Ces trésors arrondis , ces perles que Taurore 
De Tonde orientale autrefois vit éçlore. 

H veut; et son ami court , docile a sa loi , 

Remplir les vœux d’un père, et les ordres d’un roi. 

Toutefois, s’alarmant pour un héros qu’elle aime, 
Cythérée imagine un nouveau stratagème; 

Elle veut qu’a l’instant le jeune Cupidon, 

Sous la forme d’ Ascagne, admis près de Didon, 

Lui porte çes présens , et pour son cher Énée 
Embrase tous ses sens d’une ardeur effrénée. 

Pour son fils malheureux pleine d’un* tendre effroi, 
«Cette ville suspecte et ce peuple sans foi, 

Junon surtout, Junon, qu’un fier courroux dévore, 

Tout l’alarme, et la nuit sa crainte veille encore. 
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Ad te confugio , et supplex tua numina posco. 

Frater ut Æneas pelago tuus omnia circum 
Littora jactetur odiis Junonis iniquæ 
Nota tibi ; et nostro doluisti sæpè dolore. 

Hunc Phoenissa tenet Dido , blandisque moratur 
Yocibus : et vereor quô se Junonia vertant 
Hospitia ; haud tanto cessabit cardine rerum. 
Quocirca capere antè dolis, et cingere flamraà 
Reginam meditor ; ne quo se numine mutet. 

Sed magno Æneæ mecum teneatur amore. 

Quà facere id possis, nostram nunc accipe mentem. 
Regius, accitu cari genitoris , ad urbem 
Sidoniam puer ire parat , mea maxima cura , 

Dona ferens , pelago et flammis restantia Trojæ : 
Hunc ego sopitum somno , super alta Cythera , 

Aut super Idalium, sacratà sede recondam ; 

Ne quà scire dolos, mediusve occurrere possit. 

Tu faciem illius , noctem non amplius unam , 

Falle dolo , et notos pueri puer indue vultus ; 

Ut, cùm te gremio accipiet lætissima Dido 
Regales inter mensas laticemque Lyaeum , 

Cùm dabit amplexus atque oscula dulcia figet , 
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Adressant donc sa voix à l’aîné des Ampurs : 

'J 

« O toi, rhonneur, l’appui , le charme de mes jours, 

» Enfant vainqueur des dieux, souverain de la terre, 

» De qui la flèche insulte aux flèches du tonnerre ! 

» Tu vois ton frère Enée assailli de revers , 

» Victime de Junon, et le jouet des mers; 

» Tu le vois, et, pour lui partageant ma tendresse, 

» Cent fois j’ai vu ton cœur ressentir ma tristesse. 

» Un accueil séducteur le retient chez Didon , 

» Et je crains un asile accordé par Junon. 
d Sa haine vigilante, et sa fureur active 
» Dans de pareils momens ne sera point oisive. 

» Pour ton frère, ô mon fils! j’implore ton appui; 

» Va, cours trouver Didon, et l’enflamme pour lui. 

» Qu’il l’aime, et qu’en dépit d’une fière déesse 
» Leurs transports amoureux secondent ma tendresse! 

» Entends-moi donc : ce fils, si cher a mon amour , 

» Ascagne, par son père attendu dans ce jour, 

» Se prépare a porter aux remparts de Carthage 
» Les restes précieux des feux et du naufrage. 

» Dans Chypre ou dans Cythère, au fond d’un bois sacré, 
» Des vapeurs du sommeil mollement enivré , 

» Je vais le déposer et le cacher moi-même, 

» Pour qu’il ne trouble point notice heureux stratagème; 

N» Et toi, pour Gette nuit, quittant tes traits divins, 

» Enfant ainsi que lui, prends ses traits enfantins; 

» Et lorsque, dans le feu d’une fête brillante, 

» Qu’échauffera du vin la vapeur enivrante, 
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Occultum inspires ignem , fallasque veneno. 

Paret Amor dictis caræ genetricis , et alas 
Exuit, et gressu gaudens incedit Iuli. 

At Venus Ascanio placidam per membra quietem. 
Irrigat, et fotum gremio dea tollit in altos 
Idaliae lucos , ubi mollis amaracus illum 
Floribus et dulci adspirans complectitur umbrà. 
Jamque ibat , dicto parens , et dona Cupido 
Regia portabat Tyriis , duce laetus Achate. 

Cùm venit , aulaeis jam se regina superbis 
Aüreâ composuit spondà , mediamque locavit. 

Jam pater Æneas et jam Trojana juventus 
Conveniunt , stratoque super discumbitur ostro. 

Dant famuli manibus lymphas , Cereremque canistris 
Expediunt , tonsisque ferunt mantelia villis. 
Quinquaginta intus famulae , quibus ordine longo 
Cura penum struere , et flammis adolere Penates. 
Centum aliae , totidemqué pares aetate ministri , 

Qui dapibus mensas onerent et pocula ponant. 

Nec non et Tyrii per limina laeta frequentes 
Convenêre , toris jussi discumbere pictis. 


\ 
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» Didon va t'imprimer des baisers pleins d’ardeur, 

» Mon fils, glisse en secret ton poison dans son cœur. » 
Elle dit: et, sans arc, sans carquois et sans aile, 

Fier, et s’applaudissant de sa forme nouvelle, 

Il part. Vénus sourit, et, cueillant des pavots, 

Verse a son cher Ascagne un paisible repos, 

Le berce dans ses bras , l’enlève, et le dépose 
Sur la verte Idalie, où le myrte, où la rose 
D’une haleine odorante exhalant les vapeurs, 
L’environnent d’ombrage et le couvrent de fleurs, 
déjà; fier d’accomplir un ordre qui le flatte , 

L’Amour poursuit sa route, et, conduit par Achate, 

Porte aux enfans de Tyr les présens d’ilion. 

Il arrive : déjà la superbe Didon, 

Au milieu de ses grands , dont la cour l’enviro&ne. 

Presse un lit somptueux qu’un dais pompeux couronne. 

Énée et les Troyens déjà sont rassemblés; 

Sur des tapis de pourpre avec pompe étalés 
Chacun a pris sa place , et leur rang la décide. 

Le cristal sur leurs mains verse une onde limpide ; 
l»e jonc tressé gémit sous les dons de Cérès , 

Et du lin le plus fin les tissus sont tout prêts. 

A préparer les mets, à réveiller les flammes, 

Près des foyers ardens veillent cinquante femmes; 

Cent autres, déployant la même activité, 

Et cent hommes, pareils en jeunesse, en beauté, 

Placent les mets , les vins , les coupes sur la table. 
Eux-mêmes, appelés par un ordre honorable. 
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Mirantur dona Æneæ * mirantur lüluin , 
Flagrantesque dei tuitus , simulataque verba , 
Pallamque , et pictum croceo velamen acantho. 
Præcipuè infelix , pesti devota futurae , 

Expleri mentem nequit , ardescitque tuendo , 
Phoenissa ; et puero pariter donisque movetur. 

Ille , ubi complexu Æneæ colloque pependit , 

Et magnum falsi implevit genitoris amorem , 
Reginam petit. Hæc oculis , hæc pectore toto , 
Haeret , et interdum gremio fovet , inscia Dido 
Insidat quantus miserae deus. At memor ille 
Matris Acidaliae paulatim abolere Sichaeum 
Incipit , et vivo tentât praevertere amore 
J am pridem resides animos desuetaque corda. 

i 

Postquam prima quies epulis* mensaeque remotae 

« 

Crateras magnos statuunt * et vina coronant. 

‘ 9 

Fit strepitus tectis * vocemque per ampla volutant 
Atria : dependent lychni laquearibus aureis 
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Les nobles tyriens célèbrent ce grand jour; 

Tous sur des lits brodés admirent tour a tour 
L’air, le regard brillant, les traits dh faux Àscagne, 
Sa douee \oix, ses dons que la grâce accompagne. 
Dévouée aux horreurs de ses funestes feux, 

Didon surtout, Didon le dévore des yeux, 

Et, le cœur agité d’un trouble qui l’étonne, 

Admire et les présens et celui qui les donne. 
Lorsqu’imitant ce fils vainement attendu , 

Caressé par Énée, a son cou suspendu, 

Du héros abusé par l’image d’iule 
11 a rassasié la tendresse crédule, 

Préparant le poison qui doit brûler son cœur, 

D marche vers la reine, il est déjà vainqueur. 
L’imprudente Didon tendrement le caresse , 

Le tient sur ses genoux, entre ses bras le presse, 
S’enivre de sa vue, hélas ! et ne sait pas 
Quel redoutable dieu se joue entre ses bras. 

Dans cette ame fidèle où vit enôor Sichée, 

Le perfide, glissant une flamme cachée , 

Par degrés l’en efface; et, par une autre ardeur, 
D’un cœur long-temps paisible échauffe la froideur. 

Le repas achevé, des guirlandes couronnent 
Cent vases où déjà des vins exquis bouillonnent. 

La joie alors redouble; on s’anime, et les crip 
Roulent en longs éclats sous ces vastes lambris. 

Des plafonds élevés trente lustres descendent; 

Ils s’allument , la nuit cède aux feux qu’ils répandent. 
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Incensi, et noctem flammis funalia vincunt. 

/ 

Hic regina gravem gemmis auroque poposcit, 
Implevitque mero , pateram , quam Belus et omnes 
A Belo soliti. Tum facta silentia tectis : 


Jupiter, hospitibus nam te dare jura loquuntur, 

Hunc lætum Tyriisque diem Trojâque profectis 
Esse velis , nostrosque hujus meminisse minores : 

Adsit laetitiae Bacchus dator, et bona Juno. 

t 

Et vos , o coetum , Tyrii , celebrate faventes. 

Dixit , et in mensam laticum libavit honorem ; 

Primaque , libato , summo tenus attigit ore. 

Tum Bitiae dedit increpitans : ille impiger hausit 
Spumantem pateram , et pleno se proluit auro : 

Post , alii proceres. Citharâ crinitus lopas 
Personat auratà docuit quae maximus Atlas. 

Hic canit errantem lunam , solisque labores ; 

Unde hominum genus , et pecudes ; unde imber , et ignes ; 
Arcturum, pluviasque Hyadas , geminosque Triones ; 
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La reine alors demande un riche vase d’or 
Que l’éclat des rubis embellissoit encor. 

Là, lès vins dont les dieux reçoivent les prémices 
Dans les banquets sacrés et dans les sacrifices , 
Depuis le grand Bélus, son aïeul renommé , 

En l’honneur de ses dieux avoient toujours fumé* 
Le vase d’or paroît : tous gardent le silence; 

Et, la coupe a la main, la reine ainsi commence: 

« À tfguste- protecteur de l’hospitalité, 

» Jupiter! que ce jour, a jamais respecté , 

» Soit propice aux enfans et de Tyr et de Troie! 

» Viens* Junon! viens, Bacchus , source aimable de 
» Et vous, ô Tÿriens, joignez-vous a mes vœux! » 
Elle dit : le nectar coule en l’honneur des dieux. 
Didon au. même .instant de ses lèvres l’effleure; 
Bitias le reçoit; on l’excite, èt, sur l’heure 
S’abreuvant h longs traits du nectar écumaüt, 

La coupe aux larges bords, est vide en un moment 
Le vase d’or circule , avec lui l’allégresse, 
ïopas prend alors sa harpe enchanteresse : 

Chantre inspiré du ciel, il commence, et sa voix 
Répète ce qu’Âtlas enseignoit autrefois. 

De la/eine des nuits la course vagabonde, 

Et les feux éclipsés du grand astre du monde, 

Le pouvoir qui , créant l’homme et les animaux, 
Leur versa de la vie et les biens et les maux, 

Les orages, les feijx , le char glacé de l’Ourse, 

Et les astres gémeaux qui conduisent sa course, 
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Quid talntùm oceano properent se tingere soles 
Hiberni , vel quæ tardis mora noctibus obstet. 
Ingeminant plausu Tyrii , Troësque sequuntur. 

Nec non et vario noctem sermone trahebat 
Infelix Dido , longumque bibebat amorem , 

Multa super Priamo rogitans , super Hectore multa : 
Nunc , quibus Aurorae venisset filius armis ; 

Nunc , quales Diomedis equi ; nunc , quantus Achilles. 
Immo age , et a primâ dic , hospes, origine nobis 
Insidias, inquit , Danaum, casusque tuorum , 

Erroresque tuos; nam tejam septima portat 

# * 

Omnibus errantem terris et Ructibus aestas. 


I 
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L’Hyade et ses torrens; dit pourquoi des hivers 
Les jours si promptement se plongent dans les mers; 
D’où vient des nuits d’été la lenteur paresseuse. 

Enfin, sur mille tons sà voix mélodieuse . 

Chantoit l’ordre des cieux et des astres divers; 

Et sa noble harmonie imitoit leurs concerts. 

On l’admire; il se tait, et recueille avec joie 
* Les suffrages rivaux de Carthage et de Troie. 

/ La reine dépendant par cent et cent discours 

De la rapide nuit veut prolonger le cours : 

S'enivrant a longs traits d’un poison qu’elle adorer 
Elle interroge Énée, et l’interroge encore. 

Elle trouve du chame h ses moindres récits ; 

Et, quand Priant, Hector, Androtnaque et son fils, 

Ont fait couler ses pleurs, quand son ame étonnée, 

En connoissant Achille, a frémi pour Énée, 

Des guerriers moins fameux veut connoître le nom, 

Les coursiers de Rhésus , les troupes de Memnon. ' 
« Enfin, je ne veux rien perdre de votre gloire: 

» Réprenez de plus haut cette importante histoire; 

» Contez-moi d’Uion les terribles assauts, 

» Et les pièges des Grecs, et leurs mille- vaisseaux, 

» Et vos longues erreurs sur la terre et sur l’onde; 

D Car le soleil sept fois a fait le tour du monde, 

» Depuis que, poursuivi par un sort odieux, 

» Votre noble infortune a fatigué les dieux. » 
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PAGE 56 , VERS I. 

111e ego qui quondam gracili modulatus aveni 
Carmen , et , egressus silvis , vicina coëgi 
Ut quamvis- avido parerent arva colono, 

Gratum opus agricolis : at nunc horrentia Martis , etc* 

Plusieurs commentateurs et plusieurs critiques ont paru 
douter que ces premiers vers appartinssent à Virgile. J’avoue 
que beaucoup de raisons me déterminent à les lui attribuer* 
On y trouve l’élégance., la grâce et la justesse philosophique 
qui le caractérisent. Un poète est toujours tenté, en écrivant 
un ouvrage nouveau, de rappeler le souvenir de ceux qui 
l’ont précédé, et de prouver la flexibilité de son talent par 
la variété dès genres qu’il a traités. Or, quoi de plus diffé- 
rent que la modestie iogénue de l’Églogue, l’élégante sim- 
plicité des Géorgiques , et la pompe harmonieuse d’un poème 
qui a pour objet la naissance , les progrès et les triomphes de 
la capitale du monde? Seroit-on bien étonné au jourdluii, si 
l’on trouvoit une édition de la Henriade dont le début dit 
en beaux vers : « Moi, qui jadis élevai un temple au dieu du 
» goût, qui célébrai la galanterie d’un peuple ingénieux, 
» voluptueux et volage, qui peignis l’aimable frivolité et le 
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* luxe utile de l'homme du monde r qui ai fait gémir Zaïre 

* sur la scène, aujourd’hui , sur un ton plus élevé , 

» le chante ce héros qui régna sur la France? » 

Encore le début de Virgile anroit-il une grande supériorité,, 
parce que l’opposition des differens genres y est plus mar- 
quée. Enfin , le poëteiatin a pour lui l'autorité d’Orphée, 
qui , dans le début de son poème des Argonautes y avoit rap- 
pelé tous ses ouvrages précédeos. 

*>pàge 56, vnits 

_ % 

Et egressus silvis vicina coëgi , etc. 

Ce vers sera toujours remarqué par ceux qui lisent les 
poètes en philosophes , pour qui une idée est mère d’une 
autre idée, et qui aiment a saisir les progrès de la vie sociale. 
C’est au sortir des bois où les hommes dispersés vivoîent de 
quelques fruits sauvages , qu’ils ônt rencontré des terres 
labourables dont le soc s’est emparé. On sait que le mot 
arva vient du mot arare : le besoin a produit la culture ; la 
culture a produit la propriété, et la propriété a fait naître 
1 h civilisation'. 

^PÀGE 56, VEU 3. 

ljt quamvis avido parerent arva colono , etc-. 

Ce vers vient encore a l’appui de mon opinion. A nido 
rappelle naturellement ce passage du premier livre des Ge\ mj- 
giques ; 

fila seges demitm votis respondet avari 
Agricole, etc* 


\ 


\ 
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Parerent ne rappelle pas moins naturellement ce beau 
vers du même livre : 

Exeicetque freqoens teBorcm , a^oe impetat arvis. 

^pagb 56, vsas 4* 

9 

Gratam opas agricolis : at nunc horrentia Martis 
Arma, etc. 

4 

Ce vers, qui nous fait passer des douces occupations de 
l’agriculture aux scènes terribles des combats, plaît par le 
contraste des deuxhéraistiches. 

6 )pAOE 56, VERS 5; 

Arma virumque cano Trojæ qui primus ab oris 
Italiam, lato profugus, Lavinia venit 
Littora. Multum ille et terris jactatus et alto, . 

Vx superdm , saevae memorem Junonis ob iram. 

Multa quoque et bello passus ,dum conderet urbem, 
Inferretque deos Latio : genus unde Latinum , 

Albanique patres , atque altae moenia Romae. 

On ne peut rien ajouter à la beauté de cette exposition; 
elle est tout ce qu’elle doit être , modeste et complète : Vir- 
gile nous promet les aventures d’un héros malheureux : il 
promet de nous le montrer tout entier, fugitif, voyageur, 
persécuté sur la terre et sur la mer, guerrier, fondateur d’une ' 
ville, législateur, donnant a l’Italie de nouveaux dieux, une 
nouvelle ville , et préparant le berceau de la capitale du 
inonde. Boileau a donc eu tort de dire que, pour donner 
beaucoup, il ne promet que peu* Et que potivoit-on pro- 
mettre de plus, que des aventures, de grands malheurs , de 


» 
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grands exploits, une grande entreprise, tet la création du 
peuple-roi ? Ce n’est donc pas du peu de chose qu'il promet 
dont il falloit le louer , mais du ton simple dont il promet 
de grandes choses. Ajoutez a cela que Virgile, dans cette 
courte exposition , va au-devant <Jes reproches qu’on auroit 
pu faire au caractère d’Énéej il est fugitif, mais il l’est par 
la force irrésistible du destin , vi superûm. Ce n’est point sa 
foiblesse, c’est une loi impérieuse qui l’arrache aux cendres 
de sa patrie* H est persécuté par les dieux, mais sans avoir 
mérité son malheur : les dieux ne font que condescendre h 
la partialité vindicative de Junon. Il est impossible de ne pas 
admirer la belle gradation que renferment les derniers vers; 
on y voit les dieux d’Énée transportés en Italie, sa race mêlée 
à la race italique, la fondation d’Albe, et Rome énfin, la 
superbe Rome, complétant ses grandes- destinée^ : ainsi la 
curiosité est déjà éveillée, ^l’intérêt excité, et la vanité natio- 
nale flattée. 

A l’égard du style , a travers la simplicité de ce début, on 
trouve déjà des expressions et des figures poétiques : Vobere 
casus rque bien le cercle renaissant d’aventures et de mal- 
heurs dans lequel doivent rouler les destinées du héros-: 
Memorem iram , cette colère qui se souvient est aussi, d’une 
heureuse hardiesse. 

Après l’exposition vient i’invoeation, L’invocation, dans 
le poème épique, a son but bien senti parles gens de goôt; 
elle éveille d’avance l’imagination, et la prépare a écouter 
avec avidité des faits qui ont besoin, non seulement pour 
être exécutés , mais encore pour être contés , du ministère 
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des dieux. Celle ‘de Virgile a son but particulier; il a besoin 
de la divinité pour être’ admis dans le secret des dieux : quels 
motifs avoient pu armer une déesse contre un prince reli- 
gieux adorateur de sa 1 divinité? 

®)j»àge 58, VERS k 
Tantæne animis coelestibus irae! 

Ce trait mérite une observation particulière. Quelque in- 
tention qu’ait eue Virgile d’imiter la simplicité d’Homère, 
on découvre dans un petit nombre de vers quelques teintes 
philosophiques de son siècle. Le bon Homère se sefoit bien 
gardé de faire une pareille question ; il trouvoit tout simple 
que les dieux eussent des passions, et il en avoit besoin pour 
la marche de son poème. Des dieux impassibles ne sont point 
épiques ; ils peuvent être imposans , mais non intéressans : 
ce n’est qu’en les rabaissant jusqu’à lui que l’homme s’élève 
vers eux. Les Prophètes mêmes donnent au vraf Dieu la co- 
lère et la vengeance. Peut-être Virgile auroit-il dû profiter 
des avantages de ce merveilleux , sans 'en faire sentir le ridi- 
cule et Fincon séquence. Boileau a imité heureusement ce 
vers dans l’exorde de son Lutrin : 

> Tant de fiel entre-t-il dans Famé des dévots ! 

Je saisis cette occasion de dire un mot du poème héroï- 
comique, dont on n a pas assez observé le caractère. H a le • 
grand avantage de la variété , et souvent le charme de la sur- 
prise; il s’élève par moment a la pompe héroïque, pour re- 
tomber par une chute inattendue dans le comique du sujet; 
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mais cette chute doit être inattendue sans disparate, et c’est 
là la grande difficulté de ce genre de poème. Les quatre pre- 
miers vers du Lutrih en sont un modèle parfait : 

Je chante les combats , et ce prélat terrible 
Qui , par ses longs travaux et sa force invincible , 

Dans une illustre église exerçant son grand cœur, 

Fit placer k la fin un lutrin dans le chœur. 

Les trois premiers sont dignes de l’épopée sérieuse ; le 
quatrième ramène le lecteur étonné au comique du sujet. 
Cette composition est une sorte d’espièglerie, si j’ose parler 
ainsi , et de moquerie continuelle , par laquelle' le poète 
trompe à la fois et amuse notre curiosité. 

Il se rit de son art, du lecteur, de lui-même. 

(Imagination, ch. y.) 

L’Àrioste est le modèle de ce genre d’ouvrage. Cepen- 
dant, dans un cadre moins étendu, Boileau, pour la per- 
fection du style poétique , me paroît supérieur à l’Arioste et 
à lui-même : la description de la Mollesse surpasse, pour 
l’invention et l’exécution , les plus beaux morceaux de l’À- 
rioste ; c’est à la fois le modèle de l’art de louer et de l’art 
d’écrire. 

7 ^pagê 58 , VERS 2. 

Urbs antiqua fuit, Tyrii tenuere coloni, etc* 

Cette seconde partie de l’exposition n’est pas faite avec 
moins d’art. Le poète y exprime en très beaux vers les 
motifs du long' ressentiment de Junon, la Vengeance écar- 
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tant de l’Italie les malheureux Troyens; et finit admirable- 
ment par ce vers d’une harmonie et d’une noblesse impo- 
sante : 

Tantæ molis erat Romanam condere gentem ! 

« Tant dat coûter de peine 
» Ce long enfantement dé la grandeur romaine. » 

Ce vers rappelle puissamment l’attention du lecteur sur les 

grandes difficultés et les nombreux obstacles qui s’opposoient 

au grand ouvrage de la fondation de Rome. Par-la il relève 

l'importance de son propre ouvrage, et met l’entreprise du. 

poète au niveau de celle du héros. 

Je me suis un peu étendu sur le début de ce poème, pour 

montrer au lecteur combien Virgile renferme d’heureuses 

combinaisons, de convenances dans les idées, de justesse. 

dans l’expression, et combien ses beautés sont modestes, et 

souvent cachées aux yeux inattentifs. Une seconde lecture y 

découvre toujours un mérite inaperçu a la première. Les 

bons ouvrages sont ceux qu’on lit avec plaisir; les excellens 

« • 

ouvrages sont ceux qu’on relit avec transport : c’est l’effet de 
ces physionomies qui , après avoir frappé par leur beauté , 
vous rappellent et vous attachent par des grâces secrètes et 
par d’heureuses proportions qui avoient échappé au premier 

«? è 

coup-d’œil. 

^PiGE 6o, VERS 4* 

Vela dabant læti. •m 

Ce dernier mot est important ponr l’effet : le malheur 

N N 

s’accroît du bonheur qu’on s’étoit promis. 
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y 9 , 

^PÀGE 60, VERS 5. 

Cnm Juno , æteraum servans sub pectore vulnus, 

Hæc seoum : Mene incepto desistere victam ? 

H est inutile de dire combien cette expression est éner- 
gique , le mot œtemum ne peut convenir qu’à une déesse , 
les dieux seuls ayant le privilège de concevoir des baincs 
étemelles. 

RACE 6o, VERS 8. 

Hase secum. 

♦ 

Le caractère du discours de la déesse Revoit être annoncé 
avec cette brusque précision. 

t 

'*! P ACE 60, VERS 6. , 

Mene incepto desistere violam ? 

Ce mot ajoute infiniment à l'effet. Que Junon renonce à 
sa vengeance par lassitude , ia consolation est plus facile ; 
mais y renoncer parce qu'eHa est vaincue , blesse profonde* 
ment son orgueil. 

Nec posse Italiâ Teucrorum avertere regem ? 

Que Junon ne puisse exterminer un roi des Troyens, sa 
fierté doit en être vivement blessée ; mais elle ne demande 
qu'à lui fermer l’Iulie , et ses efforts sont impuissans : aussi 
s'irrite-t-elle de l'opposition des destins. Tout le reste du 
discours est admirable , il est puisé dans une connoissasce 
profonde du cœur humain ; car le cœur des dieux, quand on 
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le suppose passionné, c’est encore le cœur humain. En oppo- 
sition avec l’impuissance où elle est de se venger, elle se re- 
présente l’éclatante et complète vengeance qu’une déesse in- 
férieure a su tirer des Grecs. Déjà aucun détail n’échappe à ses 
souvenirs jaloux; elle aggrave le supplice, elle atténue l’of- 
fense. Elle voit Pallas embrasant la flotte des Grecs, les sub- 
mergeant dans les mers ; saisissant la foudre de son époux, 
dont elle a osé usurper l’empire ; la lançant du haut des aira: 
les vaisseaux dispersés , la mer bouleversée, ont senti le pou- 
voir de cette diviuité subalterne: le malheureux Ajax, percé 
des flèches de la foudre , les revomissant de son flanc sil- 
lonné, est emporté dans un tourbillon de flammes , et lancé 
contre un rocher aigu. Mais ce qui donne plus de force et 
de vérité a cette peinture, c’est le mot ipsa % Pallas ne confie 
point sa vengeance à des mains étrangères ; c’est elle-même 
qui se venge , elle- même qui tonne. Si l’on doute de la vérité 
et de la force de ce sentiment , qu’on écoute Hermione son- 
geant a assassiner elle-même Pyrrhus, si, malgré sa pro* 
messe, Oreste n’ose l’immoler: 

Quel plaisir de venger moi-même mon injure ! 

( Racine, Andr acte iv, scène m. ) 

Après s’être fait un tourment de l’infériorité triom- 
phante de Pallas , Juuon s’en fait un de sa supériorité hu- 
miliée : 

Et moi qui marche égale au souverain des deux...» 

Qui suis V égale du souverain des deux : voîla te mot 
simple. Combien le mot marche est supérieur 1 Combien il 
ajoute a la beauté du vers ! C’est la démarche , en effet , qui 
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caractérise la noblesse des personnages : aussi Virgile dit-il, 
en parlant de Vénus: j 

■ Et vera incessu patuit dea. 

. ( Æneidos , libr. i, v. 409. ) 

« Elle marche, et son port révélé une déesse. » 

Racine a senti la beauté de cette expression, lorsqu'il fait 
dire a Mathan : 

« 

« Je ceignis la tiare, et marchai son égal. » 

(Racine, Ath ., act. in, sc.iy.) 

Et quisquam numen Junonis adoret 
Praeterea, aut supplex aris imponat honorem ? . 

, Ces deux derniers vers expriment vivement le dépit de la 
fierté humiliée et de l'orgueil au désespoir. Tout , dans ce 
discours , est animé \ chaque mot a son effet : c'est le pre- 
mier des poètes faisant parler la première des déesses. 

PAGE 62, VERS 4 * 

Nimborum in patriam , loca feta furentibus austris , 

,Æoliam venit, etc. > 

La peinture du séjour des vents est d'une admirable 
beauté : mouvement , images , harmonie , surtout l’harmonie 
imitative , y sont prodigués. Suivant que le sujet l'exige , le 
vers s'arrête ou s'élance. Æoïiam venit Cette coupe brusque 
marque l'arrivée précipitée de Junon chez Éole. 

i5 )page 62, vers 6. 

« » 1 * , , 

_ * « 

Luctantes ventos tempestatesque sonoras. 

On entend, dans la répétition de la lettre t, les efforts 



t 


) 


142 REMARQUES 

réitérés des vents luttant contre leurs chaînes; car, dans 
l’harmonie imitative, il existe un heureux choix, non seu- 
lement de mots , comme Ta dit Despreaux, mais de lettres , 
qui frappent fortement ou caressent agréablement l’oreille. 
J’ai tâché de rendre l’harmonie de ce vers latin par celui-ci, 
où la même lettre est également répétée : 

Les vents tumultueux, les tempêtes bruyantes..... 

Je me suis aussi efforcé d’imiter, malgré la différence de 
la langue, la coupe de plusieurs autres vers, qu’ü sembloit 
impossible de transporter dans la nôtre. Tout ce morceau , 
qui nous peint les vents soumis a un maître, assujettis a une 
police rigoureuse, nous plaît, parce qu’il nous rappelle les 
institutions humaines. En général , les dieux ne nous plaisent 
qu’au tant qu’ils ressemblent aux hommes : c’est un des pre- 
miers charmes des fables antiques. 

O11 ne sait ce qu’on doit le plus admirer dans Virgile, ou 
de la beauté des peintures, ou de l’élocjueuee des discours. 
Celui que Junon adresse à Éole est d’une grande vérité ; il 
nous présente la grandeur s’humiliant devant le pouvoir 
subalterne, pour l’engager a servir ses passions : c’est l’hu- 
miliation volontaire de l’orgueil, admirablement exprimée 
par le mot supplex . La superbe Junon, naguère si orgueil- 
leuse, devient suppliante ; elle flatte adroitement h) vanité 
du dieu qu’elle implore. Peut-être n’a-t-on jamais fait un plus 
bel éloge de la beauté, que celui que contiennent ces vers : 
la reine des dieux n’a rien de mieux h promettre a Éole que 
k jeune Déïopée. Mais Virgile est toujours fidèle aux con- 
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venances ; Vénus, déesse des amours, auroit pu lui pro- 
mettre les faveurs passagères d’une belle nymphe ; Junon , 
déesse de l’hymen , lui promet une union durable avec la 
belle Deïopée ; elle joint à l’espoir de la jouissance celui des 
douceurs de la paternité : 

Pulchra faciat te prole parentem. 

La réponse d’Éole est ce qu’elle doit être, modeste et res- 
pectueuse; mais, dans la pompe emphatique des derniers 
vers, on rèconnoît l’infériorité enorgueillie par les éloges et 
par h prière de la reine des dieux : 

Tu das epulis accumbere diVûm, 

Nimborumque facis tempestatumque potentem. 

Parmi le grand nombre de descriptions de tempêtes ré-? 
paudues dans differens poètes, aucune n’approche de celle 
de Virgile. Ce qui la distingue principalement , c’est la rapi- 
dité , le mouvement, la variété et la vérité des images. Ces 
sprtes .de sujets sont d’autant plus difficiles a traiter, qu’ils 
sont plus abondans : il s’agit moins d’inventer que de choisir 
parmi cette foule d’accidens que présentent le ciel, la terre 
et la mer. C’est lorsque la nature , dans toute sa majesté ou 
dans toute sa fureur, présente les plus frappons phénomènes, 
que les poètes médiocres , non contens de ces sources fé- 
condes de grandes images et de beaux mouvemens , se pré- 
cipitent dans la plus extravagante exagération ; et , soit qu’ils 
peignent un incendie, un ouragan ou une tempête , toute la 
fureur des élémens ne peut leur suffire. 

C’est dans Lucain surtout qqe cette exagération ridicule 
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est portée le plus loin. Dans la fameuse tempête qui porte 
César en Épire, non seulement les planètes sont ébranlées, 
mais les étoiles fixes sont prêtes à se détacher; la mer atteint* 
les nues; les sommets des montagnes sont abattus ;, le pilote 
ne craint pas d’échouer contre les côtes , mais de se briser 
contre les plus hauts rochers des monts Acrocérauniens ; 
la mer de Toscane passe dans la mer Égée ; la mer Adria- 
tique dans la mer Ionienne; et vingt autres exagérations de 
ce genre. Sans doute les admirateurs de Lucain doivent 
trouver les peintures de Virgile froides et communes auprès, 
de celle-ci. Ce qui manque surtout a cette description, 
c’est la rapidité et le mouvement. Tandis que Lucain fait 
! arriver les vents les uns après les autres , comme dans un 
dénombrement d’armée ; qu’il dit froidement : « C’est toi , 
» Corus 7 qui le premier t’élevas de la mer Atlantique , » et 
qu’il ajouté, plus froidement encore , « Je ne crois pas que 
» le Nptus et le Zéphyre soient restés enfermés dans les 
a' prisons d’Éolie ; etc. » ; déjà, dans l’impétuosité des vers 
de Virgile, la montagne s’est renversée sous le sceptre 
d’Éole; les vents échappés et répandus en tourbillon se 
sont déchaînés en mugissant sur la mer, qu’ils bouleversent 
dans ses plus profonds abîmes ; déjà les cris des matelots 
et le froissement dés câbles se font entendre ; le jpur s’est 
éclipsé , la nuit couvre tout de ses ombres ; on entend dans 
l’harmonie des vers le roulement de la foudre et le pétille- 
ment répété des éclairs; toute la nature enfin est conjurée 
contre les Troyens. , 

Il n’est [pas inutile non -plus d’observer avec quelle sa- 
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gesse Virgile évite de prolonger la description de la tem- 
pête, et la partage en deux par le discours pathétique où 
Énée témoignenm regret si noble et si naturel de n'avoir pas 
succombé les armes a la main sous les remparts de Troie 

t * 

au milieu de ses concitoyens. Tout ce qui suit est remarqua- 
ble par la perfection de 1’harmonie imitative. 

Il faut le dire a ceux qui doutent encore de l'existence de 
cette harmonie : c'est surtout k l'aide de cette magie que Vir 

« 

gile a su rendre présens et sensibles tous les objets, tantô^. 
par la rencontre de deux Syllabes dont la prononciation pé_ 
niblement aspirée exprime un effort , comme illi i indignante 
qui rappelle illi inter sese du quatrième livre des Géorgie 
ques; tantôt par la rapidité impétueuse des dactyles, comme 
dans quà data porta ruunt ; tantôt par une coupe de vers 
brusquement interrompue pour marquer une secousse siu 
bite, comme dans impulit in latus, et plus bas dat latus ; tan- 
tôt par la répétition d'une lettre dont la prononciation est 
plus fortement marquée, comme dans volvunt ad littora fiuc - 
tus : mettez magnos trudunt ad littora jfluctus , l’harmonie 
s'évanouit ; il n'y a plus la de vagues. Tantôt c'est un mo- 
nosyllabe qui , placé, pour ainsi dire, au haut du vers, ex- 
prime le sommet delà montagne d'eau , cumulo praruptus 
aquæ mons. Veut-il exprimer le vaisseau plongé d'un côté 
dans la mer, de l'autre élevé dkns les airs? une moitié de 

» t 

vers demeure suspendue; l'autre se précipite sur le vers 
suivant : 

1 

. Hi summo in fluctu pendent; bis unda dehiscens 
Terram inter fluctus aperit. 


i. 
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Tantôt c’est par la répétition d’un mot qu’il demo an vers 
plus de mouvement : 

Insequitor flaOmrqiieidrftia, itridarquegodeatum. 

Mais peut-être doit-ôn lui reprocher d’avoir employé trois 
fois cette forme dans le même morceau. A l’égard de ceux 
qui affectent de ne pas croire a l’harmonie imitative , je leur 
dirai : « Venez écouter les grands acteurs; voyez comment 
» ils cherchent à exprimer cette harmonie, quand elle existe, 
» ou à la créer, quand elle manque au poëte. Us précipitent 
» à propos ou ralentissent te jeu, gonflent ou amincissent 
» les son s; leur goût exquis supplée, en quelque sorte, au 
» génie du poète. » 

Avez-vous entendu Lelarn prononçant dans les fureurs 
d’Oreste ce vers fameux , 

Pour <pii sont ces serpens qui sifflent sur vas têtes? 

* 

Oublioit-ilde marquer fortement à VorciUe le sifflement de 
toutes ces ^répétées ? Pourquoi les. poètes ne cherchecoient- 
ils pas, dans la composition, de ces expressions imitatives 
que les grands, acteurs s’efforcent de vendre ou de suppléer 
dans la déclamation théâtrale? 

Je conviens que quelques unes, de ces beautés arrivent 
d’elles mêmes dans la chaleur de la composition.; mais com- 
bien d’autres sont le fruit d’an art exquis, ut des plus savantes 
combinaisons , comme dans, ces deux, vers du huitième livre , 
qui expriment le travail des Cyclopes! 

Hlï ïntêr sé$é mültp* vi bràcchm &Bü nk 

In nümerümj vérsântquè ténâfii 
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Le premier est composé de spondées qui, ne laissant de 
place qu'au dactyle nécessaire a le mesure, font sentir les 
efforts des bras soulevant les marteaux; le fécond, formé dil* 
retour régulier du dactyle et du spondée, raid d'une mtf* 
nière admirable le levé et le baissé alternatif des marteau! 
qui s’élèvent et tombent en cadence 

Attribue-t-00 h la chaleur de la verve poétfcfifé ce refit 
fameux, connu meme des enfans , même de ceux qui n’ont 
pas lu u né page de Virgile, ce vers où il exprime dune m*y 
nière si hetoreuse le galop cadencé du cheval? 

(fyàÀHfyëdcùüè pütfém sonitu qùatït üngütâ câtepurri. 

• ( JÈheidos , libr. vni, v. 5q6. ) 

Je cite ce vers, pour que mon assertion séit sans réplique? 
mais le poème entier de l 'Ènéide est plan de ce genre de 
beautés; le cinquième livre surtout est rempli de oes sortes 
de combinaisons. J’ose assurer qu'il y a tel morceau où, dans 
l'espace de vingt lignea* il nfy a pan une coupe de vers , pas 
un mot f qoelq^feinpaS'Uâfe s^Rfebl?, qui ne soit une imita* 
tion de l’action par le# son# : telle est particulièrement la 
description du combat dtes galères. C’est ce mérite éminent, 
fruit d’une organisation heureése et d’un travail opiniâtre, 
ipsi rendait tfettfe traduction dWe difficulté incalculable r 
cent des plus beaux vers d'Ovide et d’Homère lai-même sont 
moins effrayons pour le traducteur , parte que oes beautés 
dépendent du plus eu du moins de ressources qu’on trouva 
dans une langue peu pittoresque et encore moins musicale# 
J’ai cité «meurs le in otchanaaut de M. le chevalier de 

10.. 


/ 
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Bouiïlers'. Dans une société où des gens de beaucoup d’esprit 
nioient l'existence de lliarmonie imitative, je lus pour ré- 
ponse des vers où j’avois essayé de produire ce genre de 
beauté , plus rare dans notre langue que dans toute autre; 

« Il a fait, dit M. de Boufflers , comme le philosophe a qui * 
» Ton nioit le mouvement : il a marché. » J’ai insisté, dans 
cette longue* note, sur cette partie essentielle de la poésie 
pittoresque* pour préparer le lecteur a remarquer ces beau- 
tés dans le cours de l’ouvrage , et a me savoir gré des efforts 
que j ai faits pour en transporter quelques unes dans notre 
langue ; mais le poète et son interprète ont peut-être travaillé 
x pour un bien petit nombre de lecteurs. Achevons cependant 
nos observations sur cette description de tempête; on ne petit 
rien ajouter a la beauté des vers suivans: 

Unain , quæ Lycios fidumque vehebat Orontem , 

Ipsius ante oculos ingens a vertice pontus 
In puppim ferit; excutitur, pronusque magister 
Volvitur in caput; ast Olam ter fluctus ibidem 
Torquet agens circum , et rapidus vorat aequore vortex. . 
Apparent rari nantes in gurgite vasto : ? 

Arma virum , tabulæque , et Troia gaza per undas. 

H n’y a la aucune idée recherchée, c’est un des accidens 
les plus communs des tempêtes, que décrit Virgile; mais 
avec quelle variété, quelle force dans l’expression, et quelle 
imitation dans les Sons ! La beauté de l’harmonie est peut - 1 
être encore supérieure h celle de l’expression. La chute de la* * 
vague, et celle du pilote qu’elle précipite dans la mer; sont 
toutes deux marquées par une coupe de vers brusque et inter- 
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rompue : In puppim ferita F ohitur in caput . Bien de plus 
énergique que la peinture de cette, vagae tournante, et dans 
sçn tourbillon rapide entraînant le vaisseau , qui tout a coup 
s’enfonce et disparoit dans l’abîme. Les dactyles multipliés 
expriment admirablement le tournoiement rapide des flots. 
Le mot vorat est surtout d’une heureuse hardiesse. A cette 
mesure succède, avec un goût exquis, la lenteur des spondées 
festines à peindre l’immensité de la mer. Apparent rari 
nantes est admirablement opposé à gurgite vasto . L’imagi - 
nation est vivement frappée de ce peu d’hommes épars sur 

• Un abîme immense, et ce vers est un des plus admirés de 
XÉneCde : le plus grand éloge que.l’on puisse en faire,' c’est 
- de dire qu’il a fourni l’idée d’un des plus sublimes tableaux 

du Poussin , et que la tempête de Virgile a servi de modèle a 
la peinture du déluge. Le peintre, en effet, n’a jeté dans 
.l’immense étendue des ondes qu’un petit nombre de per* 

• sonnages, mais tous frappans pard’expression de leur danger : 
le plus remarquable est une mère tendant son fils a un homme 
qui a déjà, gagné la hauteur d’un rocher. On pourroit mettre 
: au-dessous de ce tableau le vers qui l’a inspiré : 

4 . ; 

Apparent rari liantes in gurgite vasto. 

Dans le vers qui' suit , le poète représente avec précision 
«la confusion des débris épars sur la mer^ ces mots Troïa 
gaza rendent l’image plus touchante, parce qu’elle rappelle 
d’antique opulence des Troyens , et contraste avec leur misère 
•présente. Per undas ajoute aussi à la beauté; ces débris 
. ^voient échappé aux flammes, -ils viennent périr dans, le* 
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©wjeg. Rie» n’Cfpriwe nieux k fatalité «f*i ftmraaivoit 

$ 

fes compagnons d’Eaée rions lesélémens semblent lignés 
contre euau 

^p^àge 68, VERS 1$. 

Jotcsca mgno piscfri mafoum profero, 

JEfmssaBwjue hiemem sensit Neptunus , et imiê 
$tagna refus? vadis , graviter commotus j et aho 
Prospiciens , siunrnâ plçcidum caput estulit un^tr 

Çqi divinité svoit excité h tempête, une divinité devait 
f apaiser; c’étoit un dieu des mers à la calmer. Le poète le 
peint avee Seule la majesté convenable ; c'est la qu’on voit 
l’idéè que les anciens se formaient du beau idéal, parties 
fièrement réservé a le peint m'a des dieux : les passions tra~ 
gaaines peuvent affecter leur ame, mais ne doivent pas ài- 
figurer leurs traits. Neptune est en courroux , mais son front 
est calme r voile comment il faut entendre l'apparente con- 
tradiction des mois commotus et placidum* caput. Dana l’À- 
pollondu Belvédère , représenté au moment où il vient dp 
percer le serpent Python, le sculpteur a exprimé, non pas 
l’ivresse > mais la satisfaction de la victoire. Les artistes ont 
suivi le même principe poub les personnages inférieurs aux 
dieux, mais distingué? par leur caractère eu leur dignité. 
Pgns le fameux tableau qui représente l'Hostie miraculeuse, 
l'étonnement est sur tous les visages; le ministre de Dieu bd 
'Spttl ne parolt point surpris, le peintre Ta mis dans le secret 
de la Divinité. Laocoon est dévoré par des serpens; au mâ- 
ÏW de leurs «horribles morsures , sa douleur est noble , et scs 


SUR LE LITRE L iôi 

traité tout altérés sans être difformes. Enfin lé Gladiateur 
mourant expire noblement et sans convulsions, défaut trop 
commua dans les compositions modernes. Au reste, les $*• 
▼ans prétendent que Virgile a emprunté ce portrait de Nep~ 
tune d’une médaille antique. 

Le discours de ce dieu au* vents est d’une grande no- 
blesse, même dans llrofiie qui le termine; le quos ego , qui 
exprime si bien la colère retenue, est justement fameux. Ra- 
cine , qui a quelquefois ri bien réussi a transporter dans notre 
langue tes beautés de Virgile, a été moins heureux dans 
limitation qu’il a hasardée de ce beau mouvement, lorsqu’il 
fait dire par Athalie au grand prêtre Joad : 


Je devrois sur l’autel où ta main sacrifie 

Te..... Mais du prix qu’ou tn’offre il faut me contenter. 

( fUcurs, A thaï. 9 act. y, sc.vi.) 


Ce monosyflabe muet,, rejeté au commencement du second 
vers , n’a ni la vivacité, ni l’harmonie imposante du quos ego 
de Virgile. 

*^tAGE 90, VERS 7. 

Sic ait, et dicto citius tumida aequora placat, etc. 

La rapidité avec laquelle Virgile a peint la tempête se 
retrouve dans la peinture du calme renaissant. Les descrip- 
tions sont recueil de presque tous les jeunes poètes : ce n’est 
pas de Fentassement, c’est du choix dès images et des détails 
que résulte la beauté des descriptions. 11 n’est peut-être pas 
mutile d’expliquer ici ce qui jette les poètes médiocres dadl 
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la prolixité et la diffusion : c’est que , ne rencontrant pas 
d’abord l’image vive , l’expression forte , l’idée propre, si j’ose 
ainsi parler, et sentant l’insuflisance de chaque trait, ils re- 
doublent de mots et de phrases, et tâchent de racheter hr 
faiblesse par l’abondance. Le grand écrivain, au contraire, 
saisit d’abord le trait profond et caractéristique, et passe h 
d’autres objets. Ainsi, dans cette peinture, peu âf vers suf- 
fisent a rendre les ondes calmées d’un mot, les nuages en 
faite, le soleil vainqueur des. nuages, les nymphes , les tri- 
tons , et'Neptnne lui-même, dégageant les vaisseaux. 

i * * 

.^PAGE 7 a, VEUX 2. 


Est in secessii longo locus : insula portum 
Efficit objectu laterum, quibus omnis ah alto 
Frangitur inque sinus scindit sese unda reductos. 

Hinc atque hinc vastae rupes geminique minantur 
In coelum scopuli , quorum sub vertice latè 
Æquoratuta silent, etc. 

Pour sentir le mérite dq la description* de ce port, une 
réflexion est nécessaire, c’est que l’étonnement est une des 
sources de nos plaisirs. Nous aimons a trouver dans les ou- 
vrages de l’art l'image de la nature, et nous aimons à, ren- 
contrer dans la nature ces hasards heureux qui la font res- 
sembler aux ouvrages de lart. C’est par-là que doit plaire 

4 

SU lecteur attentif cette description. On aime à voir ce port 
commode, et sur, formé par la nature même; on aime le ha- 
Hvd qui, des deux côtés, a placé des rochers correspondons; 
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et, dans la symétrie de ces masses brutes et sauvages, ou 
aime ces voûtes taillées par la nature, comme pour servir de 
palais aux nymphes deia mer; enfin, le£ bancs de pierre 
vive , également l’ouvrage de la nature : tout cela cause un 
agréable étonnement , et cette impression est une de celles 
que la poésie se plaît a produire. C’est avec cette attention, 
c>st dans cet esprit qu’il faut lire celui de tous les poètes 
qui imite le. plus habilement ce grand modèle, et dont les 
beautés sont presque toujours un résultat heureux de la 
connoissance profonde qu’il avoit de ce qui affecte le plus 
vivement l’imagination, et que personne n’a encore égalé 
dans la beaüté du choix et de l’imitation. Ces chefs-d’œuvre 
sont le résultat de l’instinct qui devine, de l'attention qui 
découvre, de la méditation qui combine, et du travail qui 
perfectionne. 

‘^PAGE 7a, VERS 7. 

Tum silvis scena coruscis 

Desupef,.horrentique atrum nemus imminet umbrâ. 

Cet amphithéâtre de forêts, balancé parles vents, cou- 
ronnant ces niasses de rochers, et dont l’ombre se projette 
sur les flots, ajoute beaucoup au pittoresque de cette des- 
cription* 

PAGE 7X , VERS 12 . 

Unco non alligat anchora morsu. 

Les mots alligat unco morsu paroissent offrir d’abord 
des images disparates; mais, comme la morsure saisit et re-> 
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tient véritablement , il n’y a Ht que de la hardiesse «ans ia^ 
cohérence. 

*>PÀG* 7^, tERt l4. 

Magno telluris amore. 

Quiconque a fait sur mer de longues traversées sent la 
beauté d’une telle expression, qui rend si bien le désir pas- 
sionné de la terre, après un long exil sur la mer. 

,0 )pàgi 72, vxas 16. 

Et sale tabentes artus in littore ponunt. 

Quelques médecins se sont autorités de ces vers qui ex- 
priment faction des parties salines de l’air sur le corps hit~ 
main, pour prouver que les anciens, sans faire de longues, 
navigations, n’ignoroient pas la maladie la plus commune 
des gens de mer, connue sous le nom de scorbut. 

") PAGE 72, VEB. S I.7. 

Afi prinmm silici scmtülazn excudit Achates. ' 

Une des choses qui noos intéressent le plus, ce sont les 
ressources qu’imagine le besoin excité per la nécessité, soit 
après les horreurs du naufrage, soit dans l’isolement du dé- 
sert ; c’est ce qui fait le charme de l’admirable roman de 
Robinson; et une partie de cet intérêt se trouve dans cette* 
courte description. Les Troyens commencent par se procu- 
rer le feu : cette idée a quelque chose de philosophique. Cet 
élément est tellement nécessaire k la vie et aux «rts qui 1% 
soutiennent ou l’embellissent, qu’a peine on conçoit fexis- 
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tenoe de l’homme indépendante de celle du feu. Les détails 
de cette peinture sont de la plus aimable poésie ; on aime h 
voir rétincelle reçue a sa naissance dans un lit de feuilles, 
la nourriture qui l’entretient, et la vivacité avec laquelle on 
saisit le premier jet de la flamme. C’est ce qu’on trouve dans 
ces vers obarmans : 

Snscepttque ignem foliis, atque arida circûm 
Nutrimenta dedit , rapuitque in fomite flammam. 

On aime k voir combien cette figure est heureuse, et com- 
bien elle est heureusement suivie. L’étincelle, au sortir du 
caillou, est représentée comme un enfant reçu dans un Ut, 
et, pour ainsi dire , dans un berceau de feuilles; elle est bien- 
tôt nourrie des alimens qui lui conviennent. 

Boileau a heureusement imité ces vers dans son Lutrin : 

Pes veines d’un caillou qu’3 frappe au même instant 
11 fait jaillir un feu qui pétille en sortant , 

£t bientôt au brasier d’une mèche enflammée 
Montre , à l’aide du soufre , une cire allumée. 

4 

Ces deux derniers vers, d’une élégance un peu pénible, 
ne valent pas la vivacité des mots rapwtque in Jbmitc flanu* 
mam. Ils ont d’ailleurs quelque chose d’obsenr dans leur 
construction , le dernier mot aUuméè se rapportant a ces 
mots au brasier, dont il se trouve trop éloigné. Si on ren- 
contre quelques taches dans un poète aussi correct que 
Boileau, alors même qu'il écrit un ouvrage original, et qu’il 
reste maître de ses idées et de ses expressions, quelle indui- 
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gence ne doit-on pas a ceux qui marchent avec, toutes le» 
entraves de la traduction? 

"ÎPAGE 74, VERS IO. 

Jïavem in conspectu nullam..... 

Racine le fils a fort bien dit : « mettez nullam in corn k 
- » pectu navem ; cette seule transposition % sans changer un 
» mot, gâte tout.. » C’est le cas de dire : 

D’un mot mis à sa place enseigna le pouvoir. 

( Boileau , Art poét. , ch. i. ) 

^PAGE 74, TUES IO, 

Tres littore cervos 

Prospicit errantes 

Ductoresque ipsos primùm, capita alta, feréntes 

Cornibus arboreis, sternit...... 

Cette chasse a plus d’un mérite. La poursuite de ces cerfs, 
a fourni un beau passage , qui contraste agréablement avec 
les horreurs du naufrage que le poète vient de décrire. On 
se plaît h voir Énée nourrir lui-même les Troyens pressés 
par la faim; une sorte de paternité se joint a son autorité , et 
c’est alors que cette dénomination si souvent répétée , pater 
ÆneaSj a un véritable sens. Comibus arboreis doit plairç 
au lecteur un.pçu physicien; il retrouve dans les cornes ar* 
boréennefi , qu’on me passe cette expression, Funion sou- 
vent remarquée de deux règnes en un. En effet, nos cheveux* 
nos ongles sont une véritable végétation ; et les cornes du 
cerf tous les ans dépouillées, et poussant de nouveaux re; 
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jets , sont une végétation plus étonnante encore. Ce qui rap- 
proche d’une manière plus frappante les deux règnes, cest - 
que certains .arbres, comme certains animaux, dépouillent 
tous les ans leur peau, tel que le serpent, d autres leur 
écorce, tel que le platane. On ne sauroit trop prévenir lès 
jeunes écrivains qu'il n'y a point de belle poésie sans quelque 
connoissançe de la physique; les grands poètes ont tous été 
non seulement naturels, mais naturalistes* 

PAGE 76, VERS 4* 

0 passi graviora, dabit deus his quoque finem» 

t 

Cette courte harangue a toute l'éloquence qui convient aux 
circonstances. C'est au nom des dangers qu’ils ont bravés, 
des fatigues qu'ils ont supportées , que leur chef leur re- 
commande la patience et le courage pour des périls et des 
malheurs nouveaux. On ne veut point perdre le fruit de ses 
efforts et de ses sacrifices : qui commence des conquêtes 
veut les achever , c'est un sentiment naturel. 

a5 >PÀCE*78, vers n. 

Atque illum tales jactantem pectore curas 
Tristior, et lacryxnis oculos sufiusa nitentes , 

Alloquitur Venus..... 

Ces deux discours de Vénus et de Jupiter ont chacun le 
caractère qui leur convient. L’un est plein de respect filial, 
d'insinuations adroites, de reproches tendres et affectueux ; 
c'est a la .fois la mère.d’Énée, la fille de Jupiter, la déesse 
des amours, que l'on entend parler. L’autre est tel qu'il con- 
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venoit au souverain des dieux , plein de noblesse et de di- 
gnité; il renferme une seconde exposition du sujet, qui, 
dans laboucbe de l’arbitre des* destinées, est plus imposant* 
qu’elle ne l’eàt été dans telle du poète. Jupiter montre h sa 
fille , Rome dans le lointain, avec toutes les circonstances qtd 
doivent précéder et suivre sa création ; et déjà l’imagination 
s'élance atravers les dangers, le» batailles, les événement de 
tout genre qui doivent amener la naissance de la reine <ht 
monde. Les trois vers qui annoncent ce discours sont d’une 
convenance parfaite. Si Virgile avoit dit seulement , « Jupi- 
» ter sourit a sa fiïïe, v il eût dit une chose commune: mais 
il est admirable quand il dit, « Le père de» hommes et des 
» dieux, avec le doux sourire qui rend la sérénité au ciel et 
a le calme a la mer, etc. etc* » L’image est kl* foi» graciera* 
et sublime. Oscula Ubavk na U* expmneavecune convenante 
extrême la pureté dn baiser d’un pcpe, effleuré sur 1*. boucha 
de sa fille* 

d%> vék s* 14 . 

Claudentur belli porta t Fulujhimpio^iAtus, etc. 

Cette peinturer de la Dfeeordfe enehafofée* dans fe temple 
de Janus est de ht plus grande beauté. Quiconque a l’oreille 
sensible aura remarqué tout ce que les sons et lés images ont 
d’expressif dans ces mots énergiques , Fretnef horridas ore 
cruento . Racine le fils en af feit une imftatfotr flàibîè , marÿ 
assez élégante: 

Il est fermé ce temple , où , par cent nœuds d’airain, 

La Discorde attachée et déplorant en vain 
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Tant de complots détroits, tant do fureurs trompées, 

Frémît sur un» amas de haros et d’épées. 

{Rdigion t cLjx») 

* 

rsan $6, tBss isr. 

Gui mate* reedid reae fidit obvia sihrâe, eta 

* 

Cette apparition de Vénus a son fis es* une fiction pleine 
d’intérêt et de grâce* Elle est habillée en chasseresse^ cela 
est convenable, puiaque leur entrevue a. lieu au milieu d’une 
forêt. Mais pourquoi Vénus, se montre-t-elle déguisée on 
yeux de son fils? Cela vaut hi peine dtâtae disenté. H semble 
que les dieux ne doivent se montrer aux hommes dans tout 
l’appareil de la divinité, que pour leur donner des ordres : 
ainsi, lorsqu’Énée est près d'immoler Hélène protégée par 
Vénus, cette déesse for apparoft, 

Jeune , brillante , enfin telle que dans les cieux. 

Des immortels charmés elle éblouit les jeux. 

( Trad. de rÉa. , fiv. n , v. 8b3.) 

Gel» doit être* IWagissoil, daa» ce manreat r d’arsêaei b fe- 
reur, et d’en imposer a la violence de se» toampimts.. Mai» ici 
il s’agit seulement de calmer les inquiétudes d’Énée sur la 
nature des lieux ou il a été jeté par la tempête, et sur le 
caractère de leurs habitans. Tbut ce (fi est voilé et mysté- 
rieux plakà 1 wnagiaaâioa; etb» sitnutkm de dn person- 
nages, dont L’un entretient Pantre sans lm reconootoe!, es» 
tot^ouis piquante, et ont huécêt a’hccrote en raison de Pinti- 
UptHé des. sapporta qu’ils, oui ensemble. Le déguiremeot et le 
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costume de Vénus est peint avec* une grande élégance, et a 
de plus l'avantage de conserver au peintre et au poète le 
costume des vierges de Sparte et des amazones'de Thrace. 

• # *pàue 88, vers 12 .' 

Tum Venus t Haud equidem tali me dignor honore..^. 

Le récit de Vénus étoit nécessaire pour instruire Énée de 
toutes les particularités qu'il doit savoir avant d'arriver h 
Carthage. Le récit des aventures de Didon est rapide , ani- 
mé, et quelquefois pathétique : il se teimine heureusement 
par ce trait vif et précis, Dux femina facti. 

^PAGfi 94, VERS 17 . 

Dixit, et avertens roseâ cervice refulsit 9 
Ambrosiæque tomæ divinum vertice odorent 
Spiravere •Mf 

Ici, Virgile a rassemblé les traits les plus caractéristiques 

de la divinité; mais les plus distincts sont la majesté, l'éclat 

♦ ' 

de la figure, le parfum qui s'exhale sur ses traces , la noblesse 

de son long vêtement' flottant avec dignité* jusque sur ses 

pieds, et surtout sa démarche. 

• , • * 

3o )pAGE 96, VERS 2 % 

s 

Et vera incessu patuit dea. 

C'est ainsi que le poète, dans le cinquième livre, fait re- 
marquer cette démarche divine, Divino incessu; c'est ainsi 
qu'il fait dire a Junon, Astego, quas divûm incedo regina* 
Fénelon dit, en parlant de la poésie, qu'elle ressemble a ces 


> 


X 


SUR LÉ LIVRÉ î. ï6i 

divinités fabuleuses qui paroissent glisser dans l’air, plutôt 
que marcher sur la terre. 

3| ) p âge 96, Vers 8. 

Àt Venus obscuro gradientes aëre sæpsit, 

Et multo nebulæ circum dea fudit amictu, etc. 

Ceux qui ont prétendu que le poème épique peut se passer 
du merveilleux n'ont pas senti qu'ils lui ôtoient ses plus 
riches ressources. Sans le secours du merveilleux, le cour* 
roux de Junon n'auroit point poussé les Troyfens a Car- 
thage ; Énée n’auroit point raconté ses aventures a DidonJ 
et nous aurions perdu le magnifique récit de l'embrasement 
de Troie , le plus beau peut-être de YÉrteïde ; nous aurions 
également perdu l'inimitable peinture des amours de DidoU 
et d’Énée, qui a servi de modèle a tous ceux qui otit depuis 
peint la passion dé Painour. Sans l’aide du merveilleux, Énée 
seroit arrivé au palais de Didon comme un aventurier, ex- 
posé a des mépris et aux insultes d'un peuple ombrageux et 
féroce. La fiction du nuage dont Vénus l’environne prépare 
heureusement son apparition subite et presque théâtrale aux 
yeux des Tyriens et de la reine de Carthage. Virgile n igno- 
jroit point que la surprise et Pétoünemeiit sont un des ressort# 
les plus puissans de ^épopée» 

3a )pAGE 96, vers 16. 

0 

jâmque âscëndébânt collëm qui plürimüs ürbî 
Imminet * 

Les oreilles sensibles k l’harmonie imitative remarqueront 

1 1 


i. 
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les sons aspirés et la lenteur des spondées qui expriment la 
peine avec laquelle Énée gravit la colline. Les voyelles ren- 
contrent heureusement les voyelles ; le mot imminet est ren- 
voyé avec goût au commencement du second vers , et marque 

parfaitement le faite de la colline d’où Énée aperçoit les 
« 

pompes naissantes de Carthage. La description qu’en fait le 
poète est admirable, en ce que, dans un petit nombre de 
vers , elle renferme tous les travaux d’une ville nouvelle- 
ment fondée, la construction des portes, la longueur pavée 
des rues populeuses et bruyantes, l’emplacement des mai- 
sons des particuliers, ensuite les édifices publics; l’établisse- 
ment d’un sénat, le creusement des ports : c’est a Carthage 
surtout que convient ce dernier trait. Enfin, après les monu- 
mens utiles et les monumens du luxe nécessaires a un grand 
peuple, Virgile u’a pas publié le lieu destiné à la pompe de9 
représentations théâtrales ; et alors ses vers prennent le ton 
de noblesse et de majesté qui convient au sujet : 

Immanesque columnas 
Rupibus excidunt, scenis decora alta futuris. 

Qualia apes aestate novâ per florea rura, etc. 

Cette comparaison, où Virgile s’est répété lui-même, n’a 
rien de bien original ; mais elle a de la grâce et de la justesse. 
Aucune partie du règne animal n’a plus de droits que les 
établissemens et la police des abeilles y d’être comparée à la 
pobce et aux travaux d’une grande ville ; la comparaison au- 
rait eu plus de justesse et plus de grâce encore, si, au lieu 
d’un roi, les abeilles de Virgjle reconnoissoient une reine. 
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îà ) PAGE y8, VERS l5. 

0 fortunati , quorum jam mœnia surgunt! 

Rien de plus touchant et de plus naturel que le sentiment 
exprimé dans ce vers admirable. Énée doit aussi bâtir une 
ville; mais, par quelle longue attente, quels sanglans com- 
bats, ce bonheur doit être acheté ! U faut conquérir jusqu'au 
sol ou doit s’élever cette cité future. Dans une pareille si- 
tuation, qu’il est naturel de s’écrier, a l’aspect de Carthage 
naissante : 

Peuple heureux , qui déjà vois naître tes murailles ! 

Voltaire a mis le même sentiment dans la bouche de 
Henri IV, lorsqu’à la vue du bonheur dont jouissent les 
Anglais , et dont les Français déchirés par la guerre civile 
sont encore si éloignés , il fait dire a son héros : 

Quand pourront les Français 

Réunir, comme vous , l'abondance et la paix ? 

Ce vers en rappelle un non moins charmant de la première 
églogue de Virgile. Mélibée, chassé du patrimoine de ses 
pères , dit a un vieillard conservé dans la possession de son 
domaine ; 

Fortunate senex! ergo tua rura manebunt! 

Fénélon disait : « Malheur à celui qui peut lire ce vers 
» sans verser quelques larmes ! » C’est que personne n’étoit 
plus digne que Fénélon de sentir et d’admirer Virgile, avec 
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lequel son génie, et plus encore son cœur* ont une si heu- 
reuse ressemblance. 

t • 

345 PAGE IOO, VERS 1 %. 

» 

« 

..... Videt Iliacas ei ordine pugnas , 

9 . 

Bellaque jam iamâ totum vulgata per orbem , etc. 

Quelque fidele imitateur que Virgile ait jeté d’Homère , 
voici un de ces passages qui n’appartiennent qu’à lui et à son 
siècle : cette idée , sans être recherchée , est pourtant trop 
ingénieuse pour le siècle d’Homère; et quiconque a compare 
les deux poètes s’en apercevra d’abord. J’ai déjà dit qu’Énée 
ne devoit point arriver à Carthage comme un homme ordi- 
naire; son arrivée devoit être préparée, ainsi que l’accueil 
de la reine. Déjà Mercure avoit été envoyé par Jupiter, pour 
disposer en faveur du héros fugitif Didon et ses sujets. Voilà 
qui est tout-à-fait dans le goût d’Homère ; mais ces tableaux 
où sont peintes les infortunes célèbres des Troyens, où le 
héros lui -même se reconnoît au milieu des plus vaillans 
guerriers de Troie ; voilà, je pense, une invention qui n’ap- 
pàrtient qu’à un siècle plus ingénieux et plus poli. Ce mor- 
ceau. me paroît le plus agréable et le plus intéressant de.ce 
premier livre. Parmi les tableaux que Virgile suppose tracés 
sur les murs du temple, les plus touchans me semblent être 
celui du jeune Troïle, renversé de son char, tenant encore 
les rênes, et traînant sur la terre sa chevelure souillée de 
poussière; celui du malheureux Priam, tendant au fier 
Achille ses mains désarmées, et lui redemandant le corps 
sanglant de son fils. ^ 
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Maximus Ilioneus placido sic pectore coepit, etc* 

Je Rentrerai pas dans de longs détails sur la beauté des 
discours suivans. Les esprits les moins attentifs distingue- 
ront aisément dans celui d’Iiionée la gravité de son âge , la 
douce insinuation d’une éloquence également touchante et 
majestueuse, la fierté du malheur, et un souvenir modeste 
de l’antique splendeur de Troie. La réponse de Didon est 
pleine de douceur et de dignité. Lorsqu’on sait d’avance 
dans quels malheurs doit la précipiter l’arrivée du prince 
troyen a Carthage, on ne peut lire sans intérêt les vers où 
son cœur, imprévoyant de sa destinée, exprime le désir de 
le voir, de l’accueillir dans ses états. Le lecteur jouit aussi, 
d^ns le discours d’Ilionée, du plaisir que doivent causer a 
Énée, eneore invisible dans son nuage, les expressions d’in- 
térêt et de tendresse des Troyens pour leur prince. Il est 
inutile de dire combien l’apparition subite d’Énée est heu- 
reusement préparée, combien l’effet en est frappant et pour 
les Troyens *et pour Didon elle - même. JLa peinture des 
charmes dont Vénus, en ce moment, rehausse la beauté na- 
turelle de son fils, est d’une admirable poésie : 

♦ 

Lumenque juventæ 

Purpureum , et lætos oculis afflârat honores. 

* 

Toutes ,ces images sont :d^ne hardiesse heureuse. 
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^PÀGE Il8, VER S 9- 

N on ignara mali, miseris succurrere disco. 

\ 

Ce vers est justement célèbre ; il exprime parfaitement 
une vérité sentie par les belles âmes, que le malheur est 
l’école de la sensibilité. Plusieurs poètes l’ont imité plus ou 
moins heureusement. Voltaire, le premier, dit : 

Qui ne sait compatir aux maux qu’il a soufferts ? 

( Zaïre , act. h, sc. a. ) 

M. Dubelloy : 

Vous fûtes malheureux, et Vous êtes cruel ! 

( Siège de CaL, act. v, sc. 7.) 

M. Leroierre , parlant a un homme sans pitié : 

Tu n’as donc , malheureux, jamais versé de larmes ! 

( Vquve du Maldb . , act. ni , sc 5 .) 

1 

Mais aucun de ces imitateurs n’a rendu le mot philoso- 
phique * le mo|t véritablement essentiel , disco , qui exprime 
si bien que la pitié , comme je l’ai dit , se forme a l’école de 
l’adversité ; aussi ai-je traduit ainsi ce vers digne de la belle 
ame de Viigile : 

Malheureuse, j’appris à plaindre le malheur. 

3? >page ij8, vers 16. 

< t 

At domus interior regali splendida luxu 
Instruitur. 

La peinture de la magnificence royale de Didon auroit 
fourni à un poète de mauvais goût une page entière. Virgile 
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est fidèle a sa précision ordinaire ; mais on reconnolt tou* 
jours son talent pour relever les plus petits détails. Dans l'in- 
térêt qu'il donne à l'argenterie placée sur les buffets du lieu 
du festin, c'est moins la valeur du métal et même la beauté 
du travail qui en fait le prix , que la représentation des aïeux 
de Didon, et la suite glorieuse de leurs exploits, depuis leur 
origine jusqu’à la fondation de Carthage. 

^PASE 120, VERS l3. 

! 

At Cytherea novas artes, nova pectore versat 
Consilia. 

Ce stratagème de Vénus , ce déguisement de l'Amour em- 
pruntant les traits d'Ascagne pour séduire Didon en faveur 
d!Énée , est sans contredit une des plus heureuses inventions 
de Virgile. Indépendamment de ce qu’il entre comme moyen 
dans l'action, l'idée en est pleine de grâce. 

Un poète d’un goût moins sévère auroit prodigué les dé- 
tails et les descriptions; il auroit peint les bosquets d'Idalie , 
la cour de Vénus ; il auroit peint Ascagne endormi , les 
Amours s'approchant légèrement et d'un pas suspendu du 
lit de fleurs ou ce bel enfant repose, l'éventant doucement 
de leurs ailes, faisant tomber sur lui une pfcie de roses , le 
prenant pour un de leurs frères, comme Énée prend l’A- 
mour pour son fils, épiant le moment de son réveil pour 
l'admettre à leurs jeux ; il auroit peint l'étonnement d'As- 
cagne a son réveil , son ravissement a l’aspect de ces lieux 
enchantés, enfin son inquiétude filiale et ses tendres accens 
redemandant son père. Mais Virgile court à l'évènement, il 
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n'a pas même marqué le moment où Ascagne prend sa place 
à la cour de Didon et dans les bras de son père ; tous ces dé- 
tails auroient embarrassé le poëte , sous le rapport de la vrai- 
semblance , et alongé inutilement la narration. Une foule de 
vers heureux distingue ce' morceau; rien de plus agréable % 
comme, image et comme sentiment , que ces deux-ci : 

Ille, ubi complexu Æneæ colloque pependit, 

Et magnum falsi implevit genitoris amorem....* 

La peinture d’Âscagne endormi dans les bosquetsd’Idalie 
est d’une mollesse délicieuse. On ne peut trop remarquer 
non plus quelle énergique volupté, si je puis parler, ainsi , 
règnç dans la peinture de, la cour de Didon et des impres^ 
sions brûlantes de l’Amour assis sur ses genoux ; le dernier 
trait cause une espèce d’effroi : 

Insidat quantus miseras deus* 

ï ai oublié de remarquer le goût que Virgile a mis dans 
le choix des présens destinés a Didon : c’est le voile d’Hélène 
et le sceptre d’Iliène , l’aînée des filles de Priam ; c'est-à-dire, 
l’ornement de la beauté et le symbole de la puissance. Peut- 
être, je le dis avec tonte la circonspection que l’on doit 
mettre a critiquer un grand homme , peut-être auroit-ihpu 
mettre plus d’imagination et de poésie dans la description 
du festin que donne au prince troyen la reine de Carthage* 
Un des plus beaux morceaux de Lucain est la description *de 
la fête que Cléopâtre donne a César. S’il est vrai que Virgile 
. ait péché par trop de sobriété, Lucain , a son ordinaire y est 
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S. 

tombé dans la profusion des peintures ; mais ce morceau , 
parfaitement traduit par M. de Laharpe , est plein de poésie. 
Du reste j cette fête se termine d’une manière véritablement 
solennelle, par les hymnes du poète Iopas , chantant sur sa 
lyre les lois éternelles de la nature. 

Ce premier livre marche rapidement ; les discours y sont 
fréquens, mais nécessaires a l’exposition : la description de 
la tempête excitée par Éole, apaisée par Neptune, et les ta- 
bleaux oùÉnée reconnoîtla peinture des malheurs de Troie, 
VAmour empruntant les traits d’Ascagne , et préparant , 
assis sur les genoux de Didon , la passion malheureuse dont 
bientôt elle sera la proie, sont, sans contredit, ce que le 
premier chant de VÉnéide offre de plus remarquable, soit 
Hom* l’invention , soit' pour l’exécution. 
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9 

Euée fait à Didon le récit de la dernière journée de 
Troie . Affaiblis par une longue guerre , et désespérant de 
pouvoir prendre la ville par la force > les Grecs ont recours 
à un stratagème : ils feignent de lever le siège , et de s* en 
retourner ; mais ils se retirent seulement derrière File de 
Ténédos. Ils avoient laissé dans leur cajnp un cheval de 
bois d J une grandeur monstrueuse , où ils avoient enfermé 
les plus déterminés de leurs soldats . Le discours artificieux 
d’un Grec resté dans le camp séduit le peuple. Cet imposteur 
expose le prétendu motif pour lequel les Grecs ont construit 
le colosse : c est , dit-il , une offrande quils font à Pallas > 
pour apaiser cette déesse . Le sort de Laocoon , qui avoit 
lancé une javeline contre les flancs du cheval , et que deux 
serpens dévorent avec ses deux enfans, en présence de tout 
le peuple troyen , achève de persuader que ce cheval est un 
monument religieux . Pour le faire entrer dans leur ville > 
les Troyens abattent un pan de leurs murailles , et le placent 
dans leur citadelle . Pendant la nuit , tandis qu’ils étaient 
ensevelis dans le sommeil, les Grecs partent de Ténédos 9 
' débarquent leurs troupes , et pénètrent dans la ville par la 
brèche que l’entrée du cheval avoit occasionnée. Sinon va 
ouvrir les flancs du cheval , et en fait sortir les guerriers qu’il 
receloit. Pendant que les Grecs mettent tout à feu et à sang 
dans la ville } Hector apparoit en songe à Énée ; il lui ap- 
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prend que Y ennemi a pris la ville , et il Yexhorte à èn sortir . 
Enée veut mourir les armes à la main ; et, à la tête de quel- 
ques Troyens , il va attaquer les Grecs . Il remporte d 9 abord 
plusieurs avantages sur Y ennemi ; mais ses compagnons > 
ayant pris les armes des Grecs quûs avoient tués , furent 
attaqués sous ce déguisement par les Troyens , et en mémo 
temps par les Grecs , qui reconnurent leur feinte . Énée 
vole au secours de Pnom assiégé dans son palais par 
Pyrrhus , qui massacre tout ce qui s* offre à son bras . 
Voyant ensuite quil ny a plus aucune espérance , il se re- 
tire dans sa maison, pour sauver son père , safèmmeetson 
fils . Ayant remis les statues de ses dieux entre les moins 
d? Anchise , ü le charge sur ses épaules , et traverse la ville , 
se retirant sur le mont lia. Les Grecs Y ayant poursuivi, il 
perd sa femme : s* apercevant de son absence , il retourne la 
chercher ; son ombre lui apparoft , et lui dit que Çybèle la 
retient dans Içl Phrygie . Alors il va retrouver les compa- 
gnons de sa fuite , dont le nombre s 9 est augmenté. 
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LIBER SECUNDUS. 

Conticuere omnes , intentique ora tenebant. 

Inde toro pater Æneas sic orsus ab alto : 

Infandum , regina , jubes renovare dolorem •; (* 

• * 

Trojanas ut opes et lamentabile regnum 
. Eruerint Danai ; quaeque ipse miserrima vidi , 

Et quorum pars magna fui. Quis , talia fando , 
Myrmidonum, Dolopumve, aut duri miles Uîyxei , 
Temperet a lacrymis ? Et jam nox humida coelo 
Praecipitat , suadentque cadentia sidera somnos : 

Sed , si tantus amor casus cognoscere nostros. 

Et breviter Trojae supremum audire laborem , 
Quamquam animus meminisse horret , luctuque refugit , 
Incipiam. Fracti bello , fatisque repulsi , 

Ductores Danaûm , tot jam labentibus annis. 
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Instar montis equum , divïnâ Palladis arte, 
Ædificant , sectâque intexunt abiete costas : 
Totum pro reditu simulant ; ea fama vagatur. 

Huc delecta viritm sortiti corpora furtim 
Includunt caeco lateri , penitùsque cavernas 
Ingentes; uterumque, armato milite complent. 

Est in conspectu Tenedos , notissima fam& 

Insula , dives opum , Priami dum regna manebant 

* 

Nunc tantùm sinus, et statio malè fida carinis : 

Huc se provecti deserto in littore condunt. 

< 

Nos abiisse rati, ét vento petiisse Mycenas. f* 

Ergo omnis longo solvit se Teucria luctu : 
Panduntur portée.; juvat ire, et Obrica castra , 
Desertosque videre locos , littusque relictum. 

Hic Dolopum manus; hic sævus tendebat Achilles 
Classibus hic locus ; hic acie certare solebant. 

Pars stupet innuptee donum exitiale Miner væ,( 3 
Et molem mirantur equi : primusque Thymoetes 
Duci intra muros hortatur , et arce locari ; 
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Las de voir par le sort leurs assauts repoussés , 

Les Grecs , courbant des ais avec art enchâssés. 

D’un cheval monstrueux en formel! l’édifice : 

Pallas leur inspira ce fatal artifice. 

C’est un vœu , disoient-ils, pour un retour heureux. 
On le croit. Cependant , en ses flancs ténébreux 
Ils cachent des guerriers , et de ses antres sombres 
Une élite intrépide ose habiter les ombres. 

Une lie , Ténédos est son antique nom , 

S’élève au sein des mers, a l’aspect cTIliôn. 

Avant nos longs malheurs, qui sont tombés sur elle, 
Son port fut florissant ; mais sa rade infidèle 
N’offre plus qu’un abri peu propice au nocher. 

Là, sur des bords déserts les Grecs vont se cacher. 
Nous les croyons partis ; sur tes liquides plaines 
Nous croyons que le vent les remporte à My cènes : 
Enfin nous respirons; enfin, après dix ans, 

Ilion d’un long deuil affranchit ses enfans. 

Le libre citoyen ouvre toutes ses portes , 

Vole aux lieux ou des Grecs ont campé les cohortes. 
On aime a voir ces champs témoins de nos revers, 
Ces camps abandonnés, ces rivages déserts. 

De cent fameux combats on recherche la trace : 

Ici , le fier Pyrrhus sîgnsdoit son aucfoce; 

Là , Je fils de Thétis rangeoit ses bataillons j 
Ici c’étoit leur flotte, et là leurs pavillons. 

Plusieurs, pressés autour de ce colosse énorme, 
Admirent sa hauteur, et sa taille, et sa forme. 
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Sive dolo, seujam Trojæ sic fata ferebant. 

At Capy s , et quorum melior sententia menti. 

Aut pelago Danaum insidias suspectaque dona 
Praecipitare jubent , subjectisve urere flammis ; 
Aut terebrare cavas uteri et tentare latebras» 

Scinditur incertum studia in contraria vulgus. 
Primus ibi ante omnes , magnâ comitante catervâ , 
Laocoon ardens summâ decurrit ab arce ; 

Et procul : O miseri , quae tanta insania, cives? 
Creditis avectos hostes? aut ulla putatis 
Dona carere dolis Danaum? sic notus Ulyx.es ? 
Aut hoc inclusi ligno occultantur Achivi ; 

Aut haec in nostros fabricata est machina muros , 
Inspectura domos , venturaque desuper urbi ; 

Aut aliquis latet error : equo ne credite * Teucri. 
Quidquid id est , timeo Danaos et dona ferentes. (4 

. * 

Sic fatus , validis ingentem viribus hastam 
In latus inque feri curvam compagibus alvum 
Contorsit : stetit illa tremens , uteroque recusso 
Insonuêre cavae gemitumque dedêre cavernae ; - 
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Thymète le premier, soit lâche trahison , 

Soit qu’ainsi l’ordonnât le destin dllion , 

Des Grecs favorisant la pèrfide entreprise, 

Dans nbs iüurs aussitôt prétend qu’on l’introdoiséi 

Mais les plus éclairés, se défiant des Grecs, 

Veulent que, sans tarder, ces présens trop suspects 

Soient livrés à la flamme, ou plongés dans les ondes, 

Ou qü*on en fouille au moins les cavités profondes. 

Le peuple partagé s’échauffe en longs débats, 

Quand , die la citadelle arrivant a grands pas , 

Laocoon , qu’entoure une foule nombreuse , 

De loin s’écrie : « O Troie ! ô ville malheureuse ! 

» Citoyens insensés, dit-il, qüe faites-vous? 

» Croyez^vous qu’en effet les Grecs soient loin de nous > 

*> Que même leurs présens soient exempts d’artifice? 

d Ignorez-vous leur fourbe, ignorez-vous Ulysse? 

« 

V) Ou les Grecs sont cachés dans ces vastes contours , 

» Ou ce colosse altier, qui domine nos tours, 

» Vient observer Pergàme ; ou l’affreuse machine 
» De nos murs imprudens médite la ruine. 

>> Craignez les Grées, craignez leurs présens désastreux : 
d Lés doits d’un enüemi sont toujours dangereux. » 

À ces mots, saisissant sa javeline immense, 

De son bras vigoureux avec force il la lance : 

Le trait part, siffle, vole, et s’arrête en tremblant; 

La massé ist ébranlée, et, dans son vaste flanc, 

De ses concavités lés ptofdndeurs gémirent. 

Les Troyens aveuglés Vainement l’entendirent. 

1 . ï* 
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Et. si fata deûm , si mens non læva fuisset. 

Impulerat ferro Argolicas foedare latebras : 

Trojaque , nunc stares ; Priamique arx alia, maneres. ' 

Ecce manus juvenem interea post terga revinctum C’ 
Pastores magno ad regem clamore trahebant 
Dardanidæ ; qui se ignotum venientibus ultro , 

Hoc ipsum ut strueret , Trojamque aperiret Achivis , 
Obtulerat . fidens animi , atque in utrumque paratus , 
Seu versare dolos . seu certæ occumbere morti. 

Undique visendi studio Trojana jiurentus 
Circumfusa ruit , certantque illudere capto. 

Accipe nunc Danaum insidias ; et crimine ab uno 
Disce omnes. 

& 

Namque ut conspectu in modio, turbatas, inermis. 
Constitit, atque oculis Phrygia agmina circumspexit : 

« * v 

Heu! quae nunc tellus, inquit, quae me aequora possunt 
Accipere ? aut quid j.am misero mihi denique restat , 

Cui neque apud Danaos usquam locus . et snper ipsi 
Dardanidae infensi poenas cum sanguine poscunt? 

Quo gemitu conversi animi , compressus et omnis 
Impetus : hortamur fari , quo sanguine cretus 
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Sans cet aveuglement , sans le courroux des dieux 
Dans les flancs entr’ouverts du colosse odieux 
Nous aurions étouffé les fléaux près d’éclore; 

Et toi, chère Ilion, je te verrois encore! 

Cependant vers le roi quelques bergers troyens 
Traînent un inconnu tout chargé do liens, 

Qui , pour servir des Grecs le fatal stratagème , 
Exprès entre nos mains s’étoit jeté lui-même; 
Jeune, hardi , tout prêt à l’un ou l’autre sort, 

A tromper les Troyens, ou recevoir la mort. 

Pour le voir^ l’insulter, d’une ardente jeunesse 
La haine curieuse autour de lui s’empresse. 

Mais écoutez le piège inventé contre nous , 

Et qu'un Grec vous apprenne a les connoître tous* 
Seul, désanné, d’abord sur cette foule immense 
Son timide regard se promène en silence; 

Tout a coup il s’écrie : « O sort ! à désespoir! 

» Quelles mers, quelaroys voudront mie recevoir ? 
» La Grèce me poucsurc, et, par ma mort certaine, 
a Les Troyens furieux vont assouvir leur haine ! » 
Cette plaintive voix , ces accens de douleurs 
Étonnent les esprits, amollissent les cœurs: 

On demande son nom, son état, sa. naissance. 

Et quels droits il apporte à notre confiance. 

Le perfide poursuit avec sécurité: 

« Grand roi , vous apprendrez la simple vérité. 

» D abord , je l’avoûrai , ma patrie est la Grèce : 

» De nier mon pays je n’ai point la foiblesôe ; 

12.. 
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Quidve ferat , memoret , quæ sit fiducia capto. 

£ Illehæc , deposilâ tandem formidine , fatur 
Cunela equidem tibi , rex , fuerit quodeumque , fatebor 
Yera , inquit : neque me Argolicà de gente negabo 
Hoc primùm : nec , si miserum fortuna Sinonem 
Finxit , vanum etiam mendacemque improba finget. 
Fando aliquod si forte tuas pervenit ad aures 
Belidae nomen Palamedis, et inclyta famâ 
Gloria ; quem falsà sub proditione Pelasgi 
Insontem, infando indicio , quia bella vetabat , 
Demisere neci ; nunc cassum lumine lugent : 

Illi me comitem , et consanguinitate propinquum , 
Pauper in arma pater primis huc misit ab annis. 

Dum stabat regno incolumis , regnumque vigebat 
Consiliis , et nos aliquod nomenque decusque 
Gessimus : invidià postquam pellacis Ulyxei 
(Haud ignota loquor ) supeûp concessit ab oris. 
Afflictus vitam in tenebris luctuque trahebam , 

Et casum insontis mecum indignabar amici. 

Nec tacui demens; et me, fors si qua tulisset, 

Si patrios umquam remeassem victor ad Argos , 

Promisi ultorem ; et verbis odia aspera movi. 

Hinc mihi prima mali labes ; hinc semper Ulyxes 
Criminibus torrere novis ; hinc spargere voces 
In vulgum ambiguas, et quaerere conscius arma. 

Nec requievit enim, donec Calchante ministro.... 
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» Le sort peut , sur Sinon déployant sa rigueur, 

» Le rendre malheureux, mais non pas imposteur. • 

» Palamède..... A ce nom ma douleur se réveille, 

» Et quelquefois, sans doute, i! frappa votre oreille; 

» Cent fois la renommée a redit ses exploits*... 

» Seul contré cette guerre il éleva la voix ; 

» Faussement accusé d’une trame s eoib ip , 

» Il périt , et la Grèce aujourd’hui le regrette. 

» Ne pouvant me laisser ni grandeurs, ni trésors, 

» Sons ce guerrier fameux , né du sang dont je sors, 

» Mon père m’envoya chercher, dès mon jeune âge, 

» La gloire des combats et le prix du courage. 

» Tant qu’au parti des Grecs il prêta son appui , 

» Tant que nos étendards triomphèrent sous lui , 

* Un peu de son éclat rejaillit sur ma vie ; 

« Quand le perfide Ulysse eut à sa lâche ravie, 

» Vous ne l’ignorez pas, immolé ce héros, 

» Eu silence d’abord pleurant ses noirs complots, 

» Pleurant de mon ami la triste destinée, 

* Je traînois dans le deuil ma vie infortunée. 

» Mais bientôt mon courroux, par d’imprudents éclats, 

» Irrita contre moi l’auteur de son trépas ; 

» Je jurai , si le ciel secondoit ma furie, 
d Si je rentrois vainqueur au sein de ma patrie, 

» Je jurai de venger mon déplorable ami. 

» Delà tous mes malheurs : dès lors, souple ennemi, 

» Ulysse contre moi chercha partout des aimes, 
a. Répandit les soupçons, éveilla les alarmes, 


X 
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Sed quidego hæc autem nequidquam ingrata involvo 
Quidvè moror? Si omnes uno ordine habetis Achivos 
Idque audire sat est , jam dudum sutnile poenas. 

Hoc Ithacus velit ; et magno mercentur Atridae. 

' . . 

Tum vero ardemus scitari et quaerere causas , 

Ignari scelerum tantorum artisque Pelasgae. 

Prosequitur pavitans, et ficto pectore fatur : 

Saepe fugam Danai Trojâ cupiere relictâ 

Moliri , et longo fessi discedere bello. 

Fecissentque utinam! Saepe illos aspera ponti 

Interclusit hiems , et terruit Auster euntes. 

« 
e 

Præcipuè , cum jam hic trahibus contextus acernis 

« 

Staret equus , toto sonueruut aethere nimbi. 

Suspensi Eurypylum scitatum oracula Phoebi 
Mittimus : isque adytis haec tristia dicta reportat : 
Sanguine placastis ventos et virgine caesâ, 

Cùm primùm Iliacas, Danai, venistis ad oras ; 
Sanguine quaerendi reditus , animâque litandum 
Argolicà. Vulgi quae vox ut venit ad aures , 
Obstupuere animi, gelidusque per ima cucurrit 
Ossa tremor; cui fata parent, quem poscat Apollo. 
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» Et, pour se délivrer d’tui reproche importun, 

» Crut qu’un premier forfait en vouloit encore un ; 
u En un mot, il fit tant, qu’appuyé du grand-prêtre.... 

» Mais pourquoi ces récits qui vous lassent peut-être? 

» Troyens, si tous les Grecs sont égaux à vos yeux, 
n Que tardez* vous? versez le sang d’un malheureux. 

» Quel plaisir pour Ulysse et pour les fiers Atrides! » 

Alors, renouvelant nos questions avides, 

» » 

Ignorant l’art affreux que cachoient ses discours, 
Long-temps nous le pressons d’en poursuivre le cours. 
Avec un feint effroi , qui coloroit son piégé , 

Le perfide poursuit : « Les Grecs , las d’un long siège , 

3> Souvent ont voulu fuir ces remparts ennemis. 

» Hélas ! et plût aux ciêux que mon sort l’eut permis ! 

» Mais, ou le vent contraire, ou l’affreuse tempête, 

» Souvent retint leur flotte a partir déjà prête; 

» Surtout depuis le jour qu’élevée en ces lieux, 

» Cette masse de bois eût étonné vo9 yeux , 

3» Tout le del retentit des éclats de la foudre. 

» Dans ces extrémités , incertains que résoudre , 

, » Tremblans, nous envoyons interroger Délos, 

» Et le trépied fetal nous répond en ces mots : 

— « Par le sang d’une vierge offerte en sacrifice, 

»’Là Grèce a son départ obtint un vent propice : 

» II faut encor du sang; et d'un Grec, à son tour, 

» La mort doit de sa flotte acheter le retour » 

« A peine on a connu la sentence effrayante, 

9 Dans le camp consterné tout frémit d’épouvante. 
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Hic Lthacusvàtem magno Calchanta tumultu 
Protrahit in medios ; quae sint ea numina divum , 

/ 

Flagitat : et mihi jam multi crudele canebant 

' l 

Artificis scelus, et taciti ventura videbant. 

Bis quinos silet ille dies , tectusque recusat 
Prodere voce suâ quemquam , aut opponere morti. 
Vix tandem magnis Ithaci clamoribus actus. 
Composito rumpit vocem , et me destinat arae. 
Assensére omnes ; et quae sibi quisque timebat 
Unius in miseri exilium conversa tulere. 

Jamque dies infanda aderat : mihi sacra parari , 

Et salsae fruges, et circum tempora vittae. 

Eripui , fateon leto me , et vincula rupi ; 
Limosoque lacu per noctem obscurus in ulvâ 
Delitui, dum vela darent , si fortè , dedissent. 

Nec mihi jam patriam antiquam spes ulla videndi , 
Nec dulces natos, exoptatumque parentem. 

Quos illi fors ad poenas ob nostra reposcent. 
Effugia, et culpam hanc miserorum morte piabuut, 

• 

Quod te, per superos et conscia numina veri. 

Per, si qua est quæ restet adhuc mortalibus usquam 
Intemerata fides , oro , miserere laborum • • 
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9 Quel est le malheureux que Tou doit immoler? 

» Qui demande Apollon? et quel sang doit couler ? 

j» Au milieu des terreurs dont notre ame est troublée 

» Le roi d’Ithaque, aux yeux de la Grèce assemblée, 

9 Traîne a grand bruit Calchas ; et ses cris odieux 

» Le pressent de nommer la victime des dieux, 

» Déjà, lisant de loin dans son ame cruelle, 

» Mes amis annonçaient ma sentence mortelle* 

% 

9 Calchas se tait dix jours ; sa pitié ne veut pas 
9 Révéler la victime et dicter son trépas. 

9 Mais enfin, tourmenté par les clameurs d’Ulysse, 

9 D’accord avec le traître , il résout mon supplice. 

9 L’arrêt fut applaudi : ce qu’il craignait pour soi 
9 Chacun avec plaisir le vit tomber sur moi* 

9 Le jour fatal arrive, et ma mort étoit prête; 

9 Déjà des saints bàndeaux on entouroit ma tête, 

9 Déjà brilloit le fer. Je l’avourai, Troyens, 

9 J’échappai de l’autel; je brisai mes liens; 

9 Et, caché dans les joncs d’un fangeux marécage, 
a J’attendis que la Grèce eut quitté ce rivage. 

9 Malheureux que je suis ! jamais mes tristes yeux 
9 Ne reverront ces champs qu’babitoient mes aïeux , 
9 Ni mes tendres enfants, ni le meilleur des pères. 

9 Que dis-je? hélas! peut T être, ô comble de misères 
9 Ils expîront ma fuite , hélas ! et de leur sang 
9 Teindront ce fer cruel qui dut percer mon flanc. 

9 Grand roi ! prenez pitié de mon destin funeste ; 
a Par les dieux immortels , par la foi que j’atteste, 
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Tantorum, miserere animi non digna ferentis. 


His lacrymis vitam damus , et miserescimus ultro. 
Ipse viro primus manicas atque arcta levari 
Vincla jubet Priamus ; diclisque ita fatur amicis : 
Quisquis es , amissos hinc jam obliviscere Graios ; 
Noster eris ; mihique haec edissere vera roganti : 

Quo molem hanc immanis equi statuere? quis auctor? 
Quidve petunt? quae relligio? aut quae machina belli? 
Dixerat. Ille, dolis instructus et arte Pelasgâ , 

Sustulit exutas vinclis ad sidera palmas : 

Vos, aeterni ignes, et non violabile v.estrum 
Testor numen, ait; vos, aræ, ensesque nefandi, 

Quos fugi ; vittaeque deùm , quas hostia gessi : 

Fas mihi Graiorum sacrata resolvere jura. 

Fas odisse viros , atque omnia ferre sub auras , 

Si qua tegunt : teneor patriae nee legibus ullis. 

Tu modô promissis maneas , servataque serves 
Troja fidem , si verà feram , si magna rependam. 


Omnis spes Danaum, et coepti fiducia belli , 
Palladis auxiliis semper stetit. Impius ex quo 
Tydides sed ënim, spelerumque inventor Ulyxes, 
Fatale aggressi sacrato avellere templo 
Palladium, caesis Summae custodibus arcis» 
Corripuere sacram effigiem , manibusque cruentis 


/ 
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» Plaignez mon innocence , épargnez mes malheurs ! » 
Trompés par 9es discours, attendris par ses pleurs , 
Nous lui laissons le jour. Le roi lui-même ordonne 
Qu’on détache ses fers : « Captif, on te pardonne, 

» Sois libre, lui dît-il d’un ton plein de douceur; 

» Oublie ici les Grecs et leur vaine fureur.: 

» Nous t’adoptons. Et toi , réponds sans artifice : 

» Pourquoi de ce cheval l’étonnant édifice? 

» Dis, quel en est le but? quet en est l’inventeur? 

» Est-ce un hommage aux dieux ? est-ce un piège trompeur? 
» Qu’en devons-nous penser? et que devons-nous craindre? » 
Le fourbe, chez les Gréés instruit dans l’art de feindre, 
Levant au ciel ses bras remis en liberté : 

« Chaste Vesta! dit-il, sainte divinité f 
» Sacrés bandeaux! autels parés pour mon supplice! 

» Fer que j’ai vu briller pour l’affreux sacrifice! 

» Je vous atteste ici qu’infidèle envers moi 
» Mon pays pour toujours a dégagé ma foi ; 

» Que je puis rompre enfin le serment qui m’enchaîne , 

» Révéler ses secrets , et lui vouer ma haine. 

» Mais vous , si je vous sers , ô généreux Troyens! 

» Si je sauve vos jours, qu’on épargne les miens !.,.. 

» De Minerve long-temps la puissance céleste 
a Favorisa les Grecs; mais, du moment funeste 
a Qu’Ulysse, de forfaits détestable inventeur, 

» Que le fils de Tydée, affreux profanateur, 
a Osèrent, a travers la garde massacrée, 

» Enlever sur l’atitel son image sacrée , 
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Yirgineas ausi divae contingere vittas ; 

Ex illo fluere ac retro sublapsa referri 
Spes Danaam, fractae vires , aversa deae mens. 

Nec dubiis ea signa dedit Tritonia monstris : 

Yix positum castris simulacrum , arsêre corusca» 
Luminibus flammae arrectis , salsusque per artus 
Sudor iit; terque ipsa solo (mirabile dictu) 

Emicuit , parmamque ferens hastamque trementem. 
Extemplô tentanda fugà canit aequora Calchas, 

Nec posse Argolicis, exscindi Pergama telis» 

Omina ni repetant Argis , numenque reducant 
Quod pelago et curvis secum avexere carinis. 

Et nunc , quod patrias vento petiére Mycenas % 
Arma deosque parant comites ; pelagoque remensu 
Improvisi aderunt : ita digerit omina Calchas. 

Hanc , pro Palladio, moniti , pro numine læso , 
Effigiem statuere , nefas quae triste piaret. 

Hanc tamen immensam Calchas attollere molem 
Roboribus textis , coeloque educere , jussit , 

Ne recipi portis aUt duci in moenia possit . 

Neu populum antiquà sub relligione tueri : 

Nam si vestra maniis viplasset dona Minervae » 
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» Et que leur bras sanglant d’un sacrilège affront 

» Souilla les saints bandeaux qui couronnent son front, 

» Dès lors plus dé succès, plus d’espoir; la déesse 

» A son triste destin abandonna la Grèce. 

» Plus d’un signe effrayant signala son courroux : 

» Son simulacre a peine est placé parmi nous, 

» Que dans' & yeux pétillé une flamme brillante; 

3» De tout son corps dégoutte une sueur sanglante ; 

» Et, secouant sa lance et son noir bouclier , 

« 

» Trois fois elle bondit sous son casque guerrier. 

» Calchas veut qu’aussitôt la voile se déploie t 
» Tous nos traits impuissans s’émousseront sur Troie,* 

» Si, dans les murs d’Àrgos revolant sur les eaux, 

» Les Grecs ne vont chercher des augures nouveaux. 

» Us sont partis, sans doute; et, sous d’autres auspices, 

» Bientôt accompagnés de leurs dieux plus propices , 

» Vous les verrez soudain reparaître à vos yeux : 

» Ainsi s’est expliqué l’interprète des dieux. 

» Cependant , de Pallas pour remplacer l’image , 

» Surtout pour expier leurteacrilège outrage, 

» Ils ont a la déesse offert ce nouveau don. 

» Sa masse vous surprend ; mais ils ont craint , dit-on , 

» Si dans les murs de Troie on pouvoit l’introduire , 

» Que son appui sacré ne sauvât votre empire, 

» De Pallas a vos murs ne rendît la faveur : 

» Car, si quelqu’un de vous, d’un bras profanateur, 

» Attentoit sur ce don offert a la déesse , 

» Bientôt, assouvissant sa fureur vengeresse, 
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' Tum magnum exitium (quod di priùs omen in ipsum 
Convertant! ) Priami imperio Phrygibusque futurum ; 
Sin manibus vestris vestram ascendisset in urbem , 
Ultro Asiam magno Pelopea ad moenia bello 
Venturam , et nostros ea fata manere nepotes. 

Talibus insidiis , per jurique arte Sinonis , 

Credita res ; captique dolis, lacrymisque. coacti. 
Quos neque Tydides, nec Larissaeus Achilles, 

Non anni domuêre decem , non mille carinae. 

Hic aliud majus miseris mudtoque tremendum (7 
Objicitur magis, atque improvida pectora turbat. 
Laocoon, ductus Neptuno sorte sacerdos, 

Solemnes tauram ingentem mactabat ad aras. 

Ecce autem gemini a Tenedo tranquilla per alta 
(Horresco (*) referens) immensis orbibus angues 
Incumbunt pelago (t>), pariterque ad littora tendunt ; 
Pectora quorum inter fluctus arrecta jubaeque (*° 
Sanguineae exsuperant undas ; pars cetera pontum 
Ponè legit , sinuantque immensa volumine terga- 
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» (Dieux puissans, sur les Grecs détournez son courroux!) 

» D’épouvantables maux éclateraient sur vous ; 

« 

» Mais, si vos murs s’ouvroient à ce don tutélaire, 

» Sur nous-mêmes dès lors renvoyant sa colère, 

» Vous donneriez la Grèce, et 'votre empire heureux 
9 S’étendront à Jamais sur nos derniers neveux. » 

Ainsi, par les discours de ce x monstre perfide, 

Nous nous laissons séduire ; et ce peuple intrépide , 

Que ni mille vaisseaux , ni cent mille ennemis , 

Ni dix ans de combats, n’avoient encor soumis. 

Qui d’Achille lai- même avait bravé les armes, 

A » k 

Est vaincu par la ruse, et domté paries larmes. 

Dans ce même moment, pour mieux nous aveugler, 

Un prodige effrayant vient encor nous troubler. 

Prêtre du dieu des mers, pour le rendre propine^ 
Laocoon offroit un pompeux sacrifice^, 

Quand deux affreux serpeiis , sortis de Ténédos , 

(J’en tremble encor d’horreur! ) s’allongent sur les flots; 

' Par un calme profond , fendant l’onde écumaute , 

Le cou dressé, levant une crête sanglante, 

De leur tête orgueilleuse ils dominent les eaux ; 

♦ • » 

Le reste au loin se trahie en immenses anneaux. 

Tous deux nagent de iront , tous deux des mers profondes 
Sons leurs vastes élans font bouillonner les ondes. 

Ils abordent ensemble , ils s’élancent des mers; 

Leurs yeux., rouges de sang, lancent d’affreux éclairs , 

Et les rapides dards de leur langue brûlante 
S’agitent en sifflant dan6 leur gueule "béante. 
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Fit sonitus, spumante salo: jamque arva tenebant 

Ardentesque oculos suffecti sanguine et igni » 

Sibila lambebant linguis vibrantibus ora* 

Diffugimus visu exsangues. Illi agmine certo # 

Laocoonta petunt ; et primum parva duorum • 

Corpora natorum serpens amplexus uterque 

Implicat , et miseros morsu depascitur artus. 

Post, ipsum, auxilio subeuntem ac tela ferentem. 

Corripiunt , spirisque ligant ingentibus , et jam( u 

Bis medium amplexi , bis collo squamea circùm 

Terga dati , superant capite et cervicibus altis. 

* 

Ille simul manibus tendit divellere nodos. 
Perfusus sanie vittas a troque veneno ; 

» 

Clamores simul horrendos ad sidera tollit : 

Quales, mugitus , fugit cùm saucius aram 
Taurus , et incertam excussit cervice securim. 

At gemini lapsu delubra ad summa dracones 
Effugiunt , sævæque petunt Tritonidis arcem ; 

Sub pedibusque deæ clypeique sub orbe teguntur. 

• » * * 

. I 

Tum Vero tremefacta noviis per pectora cunctis 
Insinuat pavor ; et scelus expendisse merentem 
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Tout fuit épouvanté. Le couple monstrueux 
Marche droit au grand prêtre ; et leur corps tortueux 
D'abord vers ses deux fils en orbe.se déploie, 

Dans un cercle écaillé saisit sa foible proie, 
L’enveloppe, l’étouffe, arrache de son flanc 
D’affreiix lambeaux suivis de longs ruisseaux de sang. 
Le père accourt : tous deux a son tour le saisissent , 
D’épouvantables nteuds tout entier l’investissent^ 
Deux fois par le milieu leurs plis l’ont embrassé, 

Par deux fois sur son cou leur corps s’est enlacé ; 

Us redoublent leurs nœuds , et leur tête hideuse 
Dépasse encor son front de sa crête orgueilleuse. 

Lui, dégouttant dé sang, souillé de noirs poisons, 
Qui du bandçau sacré profaneiit les festons , 
Raidissant ses deux bras centre ces nœuds terribles * 
Exhale sa douleur en hurlements horribles : 

r, » • . 

Tel, d’un coup incertain par le prêtre frappé* 

Mugit irn fier taureau, de l’autel échappé, 

Qui , du fer suspendu victime déjà prête , 

A la hache trompée a dérobé sa fête. 

Enfin, dâtis les replis de ce couple sanglant* 

Qui déchire son sein , qiii dévore son flanc * 

Il expiré...;. Aussitôt l’un et l’autre reptile 
S’éloigne; et, de Pallas gagnant l’auguste asile* ' 

Aux pieds de la déesse, et sous son bouclier, * 

D’un air tranquille ët fier Va se réfugier. 

A peine on a cdnnü la mort dé la victime , 

Tout frémit d’épouvante ; on dit « que de son crime 
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Laocoonta ferant, sacrum qui cuspide robur 
Læserit, et tergo sceleratam intorserit hastam. 
Ducendum ad sedes simulacrum , orandaque divae 
Numina, conclamant. 

Dividimus muros, et moenia pandimus urbis. 0 * 
Accingunt omnes operi , pedibusque rotarum 
Subjiciunt lapsus , et stuppea vincula eollo 
Intendunt. Scandit fatalis machina muros , 

Feta armis : pueri circùm innuptæque puelli» 

, Sacra canunt , funemque manu contingere gaudent. 
Illa subit, mediæque minans illabitur urbi. 

O patria ! o divum domus Ilium ! et inclyta bello (' 3 
Moenia Dardanidum ! quater ipso in limine portæ ('i 
Substitit , atque utero sonitum quater arma dedere. 
Instamus tamen immemores , cæcique furore , 

Et monstrum infelix, sacratà sistimus arce. 

Tunc etiam fatis aperit Cassandra futuris 
Ora , dei jussu non umquara credita Teucris. 

Nos delubra deûm miseri, quibus ultimus esset 
Die dies , festà velamus fronde per urbem. 

Yertitur interea coelum , et ruit oceano nox , ( ,5 
Involvens umbrâ magné terramque, polumque, 
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» Le coupable a reçu le juste châtiment; 

» Lui dont la main osa sur un saint monument 

» Lancer Un fer impie , et d’un bras sacrilège 

» D’un présent fait aux dieux souiller le privilège t 

» 11 faut fléchir Pallas , il faut offrir des vœux , 

• 

» Et conduire en nos murs ce colosse pompeux. » 

Recelant dans son sein l’appareil des batailles , 

Là masse énorme avance et franchit nos murailles; 

Un chœur nombreux d’enfans en chantant la conduit; 

Et se plaît a toucher les câbles quelle suit. 

Elle entre enfin; elle^ntre en menaçant la ville. 

O Troie ! ô ma patrie ! ô vénérable asile ! 

Murs peuplés de héros ! murs bâtis par les dieux î v 

Quatre fois , près d'entrer , le colosse odieux 

S’arrête ; quatre fois on entend un bruit d’armés» 

Cependant , ô délire ! on poursuit sans alarmes. 

Et dans nos murs enfin, par un zèle insensé, 

L’auteur de leur ruine en triomphe est placé. 

C’est peu i péur mieux encore assurer sa victoire, 

Cassandre , qu’ Apollon nous défendoit de croire , 

Rend des o raclés vains que l’on n’écoute pas; 

Et nous , nous malheureux qu’attendoit le trépas, 

Nous rendions grâce aux dieux; et notre aveugle joie 

Faisoit fumer l’encens dans les temples de Troie. 

* « 

L’Olympe cependant, dans son immense tour, 

À ramené la nuit triomphante du jour ; 

Déjà, du fond des mers jetant ses vapeurs sombres 
Avec ses noirs habits et ses muettes ombres, 

i3.. 
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Myrmidonumque dolos : fusi per mœnia Teucri 
Conticuére ; sopor fessos complectitur artus. 

Et jam Argiva phalanx instructis navibus ibat 
A Tenedo » tacitse per amica silentia lunæ , («6 

f 

Littora nota petens» flammas cùm regia puppis 
Extulerat» fatisque deûm defensus iniquis 
Inclusos utero Danaos et pinea furtim 
Laxat claustra Sinon (*7) : illos patefactus ad auras 
Reddit equus ; lætique cavo se robore promunt 
Thessandrus Sthenelusque duces» et dirus Ulyxes, 
Demissum lapsi per funem» Acamasque » Thoasque» 
Pelidesque Neoptolemüs » primusque Machaon » 

Et Menelaus» et ipse doli fabricator Bpeus. 
Invadunt urbem somno yinoque sepultam : 
Caeduntur vigiles ; portisque patentibus omnes 
Accipiunt socios » atque agmina conscia jungunt. 

Tempus erat quo prima quieS mortalibus aegris (*® 

Incipit , et dono div&m gratissima serpit. 

* 

In somnis ecce ante oculos moestissimus Hector . 
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* 

Elle embrasse le monde ; et ses lugubres mains 
D’up grand voile ont couvert les travaux des humains, 
Et la terre , et le ciel , et les Grecs , et leur trame. 

Un silence profond règne au loin dans Pergame : 

Tout dort. De Ténédos leurs nefs panent sans bruit, 
La lune en leur faveur laisse régner la nuit; 

L’onde nous les ramène, et la torche fatale 
A fait briller ses feux sur la poupe royale.. 

A cet aspect , Sinon , que* le ciel en courroux , 

Qu’une folle pitié protégea contre nous , 

Aux Grecs impatiens, ouyre enfin la barrière,. 

Dans l’ombre de la nuit, la machine guerrière 
Rend cet affreux dépôt, et de son vaste sein 
S’échappe avec transport un formidable essaim. 

Déjà, de leur prison empressés de descendre, 

Glissent le long d’un câble Ulysse avec Tbessandre ; 

Ils sont bientôt suivis de Pyrrhus, de Thoas, 

Du savant Machaon > du bouillant Acamas , 

De Sthénélus, d’ Atride, et d’Épéu3 lui-même, 

Épéus, l’inventeur de l’affreux stratagème. 

Bs s’emparent <fc Troie ; et , les vapeurs du via 
Et la paix du sommeil secondant leur dessein , 

Ils massacrent la garde, ouvrent toutes les portes; 

Et la mont dans nos murs, entre avec leurs cohortes. 

On était au moment où Morphée à nos cœurs 
. Verse d’un calme heureux les premières douceurs ; 
Déjà d’un doux repos je savourois les charmes, 

Qutfttd je crus voir Hector , les yeux noyés de larme 
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I 

Visu s adesse mihi , largosque effundere fletus ; 

Raptatus bigis , ut quondam , alerque cruento 

Pulvere, perque pedes trajectus lora tumentes. 

Hei mihi, qualis erat! quantum mutatus ab illo 

Hectore , qui redit exuvias indutus Achillei , 

Yel Danaum Phrygios jaculatus puppibus ignes! 

Squalentem barbam, et concretos sanguine crines. 

Vulneraque illa gerens quæ circum plurima muros 

Accepit patrios. Ultro flens ipse videbar 
_ ♦ 

Compellare virum , et moestas expromere voces : 

O lux Dardaniae ! spes o fidissima Teucrum ! 

Quæ tantæ tenuére morae? quibus Hector ab oris 

Exspectate venis? ut te post multa tuorum 

« 

Funera , post varios hominumque urbisque labores, 
Defessi adspicimus ! quae causa indigna serenos 
Foedavit vultus? aut cur haec vulnera cerno? 

Ille nibil ; nec me quaerentem vana moratur ; 

Sed graviter gemitus imo de pectore ducens : 

Heu! fuge, nate deâ, teque his, ait, eripe flammis : 
Hostis habet muros ; ruit alto a culmine Troja. 

Sat patriae Priamoque datum. Si Pergama dextrà 
Defendi possent , etiam hàc defensa fuissent. 




*99 


▼.35g. L'ÉNÉIDE, LIVRE II. 

Pâle, et tel qu’autrefois sur la terre étendu. 

Au cfa^r d’un fier vainqueur tristement suspendu . 

Hélas \ et sous les tours de Troie épouvantée 
H marquoit de son front l’arène ensanglantée. 

Dieux ! qu’il m’auendrissoit! qu’Hector msemfaloit peu 
A ce terrible Hector qui dans leur flotte eu feu 
Poussoifc des ennemis les cohortes tremblantes, 

Ou d’Achille emportoit les dépouilles fumantes! 

Sa barbe hérissée, et S66 habits poudreux; 

Le sang noir et glaoé qui coUoit ses cheveux; 

Ses pieds qu’avoient gonflés, par l’excès des tortures,. 
Les liens dont le cuir traversoit leurs blessures; 

Son sein enoor percé des honorables coups 
Qu’il reçut sous nos murs en combattant pour nous ; 
Tout de ses bugs malheurs m’offroit l'image affreuse. 
Et moi , je lui disois d’une voix douloureuse : 
u O vous, l’amour, l’espoir et l’orgueil des Troyens, 
a Hector, quel dieu vous rend a vos concitoyens ? 

» Que nous avons souffert de votre longue absence ! 
s Que nous avons d’Hector imploré la présence ! » 

Il ne me répond rien. Puis , d’un ton plein d’effroi , 
Poussant un long soupir : «Fuis, dit-il, sauve-toi; 

« Sauve-toi, fils des dieux; contre nous tout conspire : 
» II fut un Ilion, il fut un grand empire. 

» Tout espoiir est perdu; fuis: tes vaillantes mains 
a Ont fait assez pout Troie, assez pour nos destins, 
a Notre règne est fini, notre heure est arrivée; 
a Si Troie avoit pu i’êtne Hector l’auroit sauvée : . 
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Sacra suosque libi commendat Troja Penates: 

Hos cape fatorum comites ; his moenia quaere , 
Magna pererrato statues quae denique ponto. 

Sic ait ; et manibus vittas , Vestarnque potentem , 

Æternumque adytis effert penetralibus ignem». 

« 

r 

Diverso interea miscentur moenia luctu } 

Et magis atque magis , quamquam secreta parentis (‘8 
Anchisae domus» arboribusque obtecta recessit. 
Clarescunt sonitus, armorumque ingruit horror. 
Excutior somno , et summi fastigia tecti 
Ascensu supero , atque arrectis auribus adsto : 

s 

In segetem veluti cùtn flamma furentibus Austris (®° 
Incidit, aut rapidus montano flumine torrens 

_ . j 

Sternit agros, sternit sata laeta , boumque labores, 
Praçcipitesque trahit silvas ; stupet inscius alto 
Accipiens sonitum saxi de vertice pastor. 

Tum vero manifesta fides , Danaûmque patescunt 
Insidiae : jam Deiphobi dedit ampla ruinam , 
Vulcano superante , domüs ; jam proximus ardet 
Ucalegon ; Sigea igni freta lata relisent. 

Exoritur clamorque virùm clangorque' tubarum. 
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» Je combattis Achille , et me soumis aux dieux. 

«9 Fars , emmène les tiens d^ces funestes lieux, 

>1 Du triomphe des Grecs épargne-leur l’insulte : 

» llion te remet le dépôt de leur culte. 

» Cherche-leur un asile , et cfu^u-rdela des mars 
» Leur nouvelle cité commande à l’univers ! » 

11 dit , et va chercher au fond du sanctuaire 
De la chaste Vesta l’image tutélaire, 

Et les feux immortels * et le bandeau sacrée 
Cependant llion au carnage est livré; * 

Déjà le bruit affreux (quoique, loin de la ville , 

Mon père eût sa demeure au fond d’un bois tranquille) 
De moment en moment me frappe de plus près. 

Ce fracas me réveille : au faite du palais 
Je cours, vole , et de loin prête une oreille avide : 

Tel, au sein des moissons, quand la flamme rapide 
Au gré des vents s’élance ; ou lorsqu’à, gros bouillons. 
Engloutissant l’espoir de nos riches sillons , 

Entraînant les forêts dans ses vagues, profondes. 

Un torrent en grondant précipite ses ondes ; 

Le berger s’épouvante , et d’un roc escarpé 
Prête de loin l’oreille au bruit qui l’a frappé. 

Alors Sinon , les Grecs, et leurs perfides trames ft 
Tout est connu. Déjà dans des torrens de flammes 
Déiphobe à grand bruit voit son palais crouler; ‘ ' 

Vers les palais .voisins le vent les fait rouler, 

Et leur lumière affreuse éclaire au loin la plage : 

X^es cris de la fttreur et le bruit du carnage 
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i 

Arma âmens capio ; nec sat rationis in armis ; 

Sed glomerare manum Bello , et concurrere in arcem 

« 

Cum sociis ardent animi : furor iraque mentem 
Præçipitant ; pulchrumque mori succurrit in armis. 

Ecce autem telis Panthus elapsus Achivûm , ( al 
Panthus Othryades, arcis Phœbique sacerdos. 

Sacra manu* victosque deos, parvumque nepotem, 

\ 

Ipse trahit , cursuque amens ad limina tendit. 

Quo rex Summa loco, Panthu? quam prendimus arcem? 

« 

Yix ea fatus eram, gemitu cum talia reddit : 

Venit summa dies et ineluctabile tempus 

Dardaniæ : fuimus Troes ; fuit Ilium , et ingens 

Gloria Teucrorum : ferus omnia Jupiter Argos 

Transtulit : incensâ Danai dominantur in urbe. 

Arduus armatos mediis in moenibus adstans 
Fundit equus ; victorque Sinon incendia miscet 

Insultans : portis alii bipatentibus adsunt. 

Millia quot magnis umquam vénéré Mycenis ; 

Obsedêre alii telis angusta viarum • • * 


•* 
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Se mêlent dans les airs aux accens du clairon. 

N'écoutant que ma rage, et sourd à la. raison, 

« Aux armes , mes amis ! sauvons la citadelle ! » 

A ces mots, rassemblant une troupe fidèle, 

J’y vole j la fureur précipite mes pas , 

Et je ne cherche plus qu’un glorieux trépas. 

Tout a coup d’Apollon je vois le saint ministre. 

Tout pale des horreurs de cette nuit sinistre , 

Portant ses dieux vaincus, traînant son petit-fils, 
Échapper a grands pas au fer des ennemis. 

« Sage Panthée, eh bien ! Pergame existe -t-elle? 

» M’écriai-je : peut-on sauver la citadelle ? 

» N’ayons-nous plus d’espoir? » Le vieillard, a ces mots, 
De son cœur oppressé' poussant de longs sanglots : 

« Il est , il est venu ce jour épouvantable , 

» Ce jour de nos grandeurs le terme inévitable : 

» Ilion , les Troyens , tout est anéanti. 

» De Jupiter sur nous le bras appesanti 
» Livre aux enfants d’ Argos leur malheureuse proie : 

» Sinon vainqueur insulte aux désastres de Troie. 

» Triomphant au milieu de nos murs enflammés, 

» Un monstre affreux vomit des bataillons armés : 

» Et, tandis que ses flancs enfantent leurs cohortes, 

» Des milliers d’ennemis, se pressant sous nos portes, 

» Fondent sur nos remparts a flots plus débordés 
» Qu’ils n’ont jamais paru dans nos champs inondés. 

» Les uns courent au loin répandre le carnage ; 
n D’autres, le fer en main, gardent chaque passage : 
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Oppositi : stat ferri acies mucrone ooruseo 
Stricta» parata neci : vix primi prœtia tentant 
Portarum vigiles» et caeco marte resistunt* 


Talibus Othryadae dictis et numine divum 
In flammas et in arma feror* quo tristis Erinnys» 
Quo fremitus vocat, et sublatus ad aethera clamor* 
Addunt se socios Rhipeus et maximus armis 
Iphitus ; oblati per lunam , Hypani sque , Dymasquei 
Et lateri agglomerant nostro ; juvenisque Coroebus 
Mygdonides : illis ad Trojam forte diebus 
Venerat, insano Cassandrae incensus amore j 
Et gener auxilium Priamo Phrygibusque ferebat ' y 
Infelix , qui non sponsae praecepta furentis. 

Audierit. 

Quos ubi confertos audere in proelia vidi , (»* 

Incipio super his : Juvenes , fortissima frustra 
Pectora , si vobis audentem extrema cupido 
Certa sequi, quae sit rebus fortuna videtis : 

Excessere omnes, adytis arisque relictis , 

Di quibus imperium hoc steterat : succurritis urbi 
Incensae : moriamur, et in media arma ruamus : 

Una salus victis nullam sperare salutem. 

Sic. animis juvenum furor additus. Inde lupi ceu 
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» L’affreux tranchant du glaive, et la pointe des dards, 

» Prêts à donner la mort, brillent de toutes parts; 

» Et de gardés tremblans h peine un petit nombre 
» Se défend au hasard, et résiste dans l’bmbre. » 

Il dit : et la fureur enflamme mes esprits; 

Je^n’élance à travers le feu, le sang, les cris, 

Partout où la vengeance, ou mon aveugle rage 
Et d’horribles clameurs appellent mon courage. 

Aux clartés de* la iune accourent sur mes pas 
Et le sage Rhipée et le vaillant Dymas, 

Hypanis qu’enflammoit une ardente jeunesse, 

Iphite encor bouillant en sa mâle vieillesse, 

Et le jeune Corèbe enfin, qui, dans ce jour, 

Pour Cassandre brûlant d’un trop funeste amour, 

Venoit briguer sa main dans les champs de la gloire, 
Hélas ! et comme nous refusa de la croire. 

Voyant le noble feu qui brûle dans leur sein : 

« Cœurs généreux , hélas ! et généreux en vain , * 

» Vous le voyez : la flamme en tous lieux se déploie; 

» Comme nous asservis, les foibles dieux de Troie 
» De leurs temples brûlant ont quitté les autels. 

» Les dieux nous ont trahis; et nous, foibles mortels, 

» Nous secourons des murs qu’ils ne purent défendre ! 

» Qu’importe, amis ? mourons dans nps remparts en cendre, 
» Mourons le fer en main, voilà notre devoir: 

» Tout l’espoir des vaincus est un beau désespoir, a 

Ce peu de mots à peine a redoublé leur rage; 

^ » 

Soudain, tels que dans l’omhre , avides de ravage, 
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Raptores , atri in nebul& , quos improba ventris 
Exegit cæcos rabies , catulique relicti 
Faucibus exspectant siccis; per tela ,,per hostes, 

Y adimus haud, dubiam in mortem, mediæque tenemus 
Urbis iter : nox atra cavâ -circumvolat umbrà. V 
Quis cladem illius noctis, quis funera fando 
Explicet , aut possit lacrymis æquare labores ? 

Urbs antiqua ruit, multos dominata per annos ; 

t 

Plurima perque vias sternuntur inertia passim(*$ 
Corpora, perque domos , et relligiosa deorum 
Limina. Nec soli poenas dant sanguine Teucri ; 
Quondam etiam victis redit in prsecordia virtus ; 
Yictoresque cadunt Danai : crudelis ubique 
Luctus , ubique pavor, et plurima mortis imago. 
Primus se , Danaûm magnâ comitante catervâ ,(*? 
Androgeos offert nobis , socia agmina credens 
Inscius ; atque ultro verbis compellat amicis : 
.Festinate , viri ; nam quæ tam sera moratur 
Segnities ? alii rapiunt incensa fertmbque 
Pergama ; vos celsis nunc primùm à navibus itis ! 


Dixit, et extemplo (neque enim responsa dabantur 
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Court de loups dévoraus un affreux bataillon , 

Qu'irrite de la faim le pressant aiguillon , 

Et dont les nourrissons, altères de carnage, 

Attendent le retour au fond d’un bois sauvage: 

Au centre de la ville, au plus fort des combats, 

Nous volons k la gloire, ou plutôt au trépas. 

Sur nous la nuit étend ses ailes ténébreuses : 

Nuit effroyable ! hélas ! de ces scènes affreuses 
Qui pourroit retracer les tragiques horreurs ? 

Quels yeux pour ce désastre auraient assez de pleurs? 
Tu tombes, ô cité si long-temps florissante, 

De tant de nations souveraine puissante ! 

Les morts jonchent en foule et les profanes lieux , ’ 

Et des temples sacrés le seuil religieux. 

Le Troyen cependant ne meurt pas sans vengeance, 

La fureur quelquefois ranime sa vaillance : 

Tour a tour on éprouve, on répand la terreur; 

On fuit, et l'on poursuit; on tombe, on est vainqueur, 
Partout des pleurs; du sang, des hurlemens terribles, 
Et la mort qui renaît sous cent formes horribles. 

Dans l'ombre de la nuit, un célèbre guerrier, 
Androgée, k nos coups vient s'offrir le premier. 

Un corps nombreux le suit, il s'atancè adeurtête; 

Êt nous croyant des Grecs : « Amis , qhi vous arrête ? 

» Déjà nos compagnons, au pillage animés, 
a Emportait dllion les débris enflammés; 
a Et vous, de vos vaisseaux vous descendez k peine?» 
Il dit : de nos guerriers la réponse incertaine 


i 
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Fida satis) sensit medios delapsus in hostes. 
Obstupuit , retro qtie pedem ciim voce repressit. 
Improvisum aspris veluti qui sentibus anguem C 98 
Pressit humi nitens, trepidusque repentè refugit, 
Attollentem iras , et eærula colla tumentem : 

Haud secus Androgeos visu tremefactus abibat. 
Irruimus , den&is et circumfundimur armis ; 
Ignarosque loci passim et formidine captos 
Sternimus : adspirat primo fortuna labori. 

Atque hic successu exsultans animisque Coroebus, 

O socii , quà prima , inquit , fortuna salutis 

Monstrat iter, quàque ostendit se dextra, sequamur. 

% 

Mutemus clypeos , Danaûmque insignia nobis 
Aptemus : dolus, an virtus, quis in* hoste requirat? 

i 

Arma dabunt ipsi. Sic fatus , deinde comantem 
Androgei galeam clypeique insigne decorum 
Induitur, laterique Argiviim accommodat ensem. 
Hoc Rhipeus , hoc ipse Dymas , omnisque juventus 
Lœta facit, spoliis se quisque recentibus armat. ' 

Yadimus immixti Danais, haud numine nostro j 
Multaque per cæcam congressi proelia noctem 
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Aussitôt nous décèle. Instruit de sou erreur, 
lise tait et recule; et, tel qu’un voyageur ' 

Qui sur un long serpent roulé dans son asile 
Appuie un’ pied pesant , soudain d’un saut agile 
^Fuit le reptile affreux , qui , de terre élancé , 

S allonge, et marche à lui fièrement courroucé ; 

t 

Tel ce Grec devant nous recule d’émouvante. 

Mais en vain il veut fuir : sur sa troupe tremblante 
Les armes à la main nous fondons en fureur; 

L’ignorance des lieux, leur ténébreuse horreur, 
ü*a surprise , Feffroi , tout enfin nous les livre. 

Corèbe triomphant, que le succès enivre : 

« Amis, le ciel sourit a ce premier effort, 

» Marchons dans le sentier que nous montre le sort ; 

» Que ce triomphe heureux nous en assure d’autres. 

» Pour. les armes des Grecs dépouillons-nous des nôtres ; 

» Avec leurs propres traits perçons nos ennemis : 

» Dans de pressans dangers l’artifice est permis. 

» Qu’importe qu’on triomphe ou par forcé ou par ruse? 
». Eux-mêmes ont trompé, leur fourbe est notre excuse. » 
Il dit , donne l’exemple , et sur son bras guerrier 
D’ Androgée expirant charge le bouclier , ' 

Saisit de ce héros l’épée étincelante , 

De son casque embelli d’une aigrette flottante , 

Pare -son front superbe; et chacun, l’imitant, 

m W 1 

Du fruit de ses exploits se revêt à l’instant. 

De ces armes couverts , sous un sinistre augure , 

Nous nous mêlons aux Grecs ; et dans la nuit obscure 

4 
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Conserimus ; multos Danaûra demittimus Orco. 
Diffugiunt alii ad naves , et littora cursu 
Fida petunt ; pars ingentem formidine turpi 
Scandunt rursus equum , et notâ conduntur in alvo. 
Heu ! nihil invitis fas quemquam fidere divis. 

Ecce trahebatur passis ‘Priameia virgo (*9 
Crinibus a templo Cassandra adytisque Minervae, 
Ad coelum tendens ardentia lumina frustra ; 
Lumina, nam teneras arcebant vincula palmas. 
Non tulit hanc speciem furiatâ mente Coroebus , 

Et sese medium injecit periturus in agmen. 
Consequimur cuncti, et densis incurrimus armis. 
Hic primùm ex alto delubri culmine telis 
Nostrorum obruimur , oriturque miserrima caedes, 
Armorum facie et Graiarum errore jubarum. 

Tum Danai , gemitu atque ereptae virginis irâ , 
Undique collecti invadunt ; acerrimus Ajax, 

Et gemini Atridae , Dolopumque exercitus omnis : 
Adversi rupto ceu quondam turbine venti 
Confligunt, Zephyrusque, Notusque, et laetus Eois 
Eurus equis; stridunt silvae ; sævitque tridenti 
Spumeus atque imo Nereus ciet aequora fundo. 
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Par une heureuse erreur nous triomphons d’abord. 

Plus d’un guerrier d’ Argos descend au sombre bord : 
D'autres gagnent la mer, et d’une course agile 
Volent a leurs vaisseaux demander un asile. 

Ou vers l’affreux cheval courent épouvantés, 

Et rentrent dans les flancs qüi les avdieht portés. 

Mais, hélas! sans les dieux, quel bonheur est durable? * 
O douleur! de nos rois la fille vénérable > 

%ette vierge sacrée, et si chère h Pallas, 

Cassandre échevelée, qf par de vils soldats 
Traînée indignement du fond du sanctuaire, 

Levoit au ciel ses yeUx enfla fcmies de colère ; 

Ses yeux.... Des fers, hélas! chargeôient ses foiblês maids; 
A peine il aperçoit ces soldats inhumains, 

Une horrible fureur de Corèbe s’empare ; 

Il s’élance au milieu de la foule barbare* 

É 

Nous volons sur ses pas; mais nos concitoyens, . . 

Sous les armes des Grecs ignorant les Troyens * 

Du temple de Pallas lancent sur notre tête 
D’une grêle de traits l’effroyable tempête. 

Bientôt, pour ressaisit là fillé de nos rois. 

Accourent en fureur tous les Grecs a la fois, , ' 

Et le fougueux Ajax, et l’un et l’autre Atride, 

Et des Thessaliens l'escadroii intrépide : 

Tels , quand des yents rivaux les fières légions 
Se disputent de l’air les vastes régions , 

Le rapide Zéphyr, l’Autan plus prompt encore, 

L’Eurus, fier de monter les coursiers de l’Aurore, 

i iji't 
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Illi etiam , si quos obscurà noote per umbram 

Fudimus insiciis , totâque agitavimus qrbe , 

Apparent; primi clypéos mentitaque tda^ 

Agnoscunt, atque ora sono discordia signant. 

llicet obruimur numero : primusque Coroebus , 

Penelei dextrà , diyæ armipotentis ad aram 41 

Procumbit : cadit et Rhipeu*, justissimus unus 

Qui fuit in Teucris , et servantissimus æqui : 

. Disaliter visum. Pereunt Hy panisque , Dy masque 

I 

Confixi a sociis : nec te tua plurima , Panthu , 

Labentem pietas nec Apollinis infula texit. 

/ 

« 

Iliaci cineres, et flamma extrema meorum. 
Testor, in occasu vestro , nec tela nec ullas 
Vitavisse vices Danaum ; et , si fata fuissent 
Ut caderem, meruisse manu. Divellimur inde, 

s * 

. Iphitus et Pelias mecum , quorum Iphitus aevo 
Jam gravior , Pelias et vulnere tardus Ulyxei. 
Protinus ad sedes Priami clamore vocati. 

Hic vero ingentem pugnam , ceu cetera nusquam 
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\ 

Ébranlent les forêts,, troublent la paix des airs , 

Et Neptune en courroux bouleverse les mers. 

Cèux même qu’au milieu dë la nuit ténébreuse 
Emporta devant nous une fuite honteuse, 

Reparoissent soudain, brûlant de se venger, 

. / • • • 

Remarquent notre accent a leur langue étranger,. 

Et, de nos compagnons reconnoissant l’armure, 

De nos déguisemens découvrent l’imposture. 

Le nombre nous accablé , et , Iè premier , héks f 

Corèbe tombe mort, aux autels de Pallas : 

Il tombe en défendant le jeune objet qu’il aime.. 

Rhipée à ses côtés tombe égorgé de même, 

Rhipée , hélas ! si juste et si chéri des siens ! 

Mais le ciel le confond dans l’arrêt des Moyens. 

De leùrs amis trompés malheureuses victimes , 

Hypanis et Dymas tombent aux noirs abîmes. 

Ët toi, Panthée! et toi, ton vêtement divin 

Et tes propres vertus te protègent en vain ! 

O vous, cendres de. Troie! et vous, flammes funestes, 

Qui de mon Ilion dévorâtes les restes ! 

Je vous atteste ici qu’affrontant les combats, 

Malgré moi le destin me sauva du trépas •> 

Et, si le sort cruel n’eût conservé ma vie,, ; 

Que j’avois jnérité qu’elle me fût ravie. 

• » • 

Le flux impétueux dé cés chocs meurtriers 
Avec moi de la foute emporte deux guerriers,, 

Ipbite, de qui l’âge enchaîne la vaillance,. 

t 

Et Pélias , qu’Ulyss* a blessé de sa lance. 
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Bella forent , nulli tolà morerentur iu urbe : 

Sic Martem indomitum , Danaosque ad tecta ruentes 

Cernimus , obsessumque actà testudine limen. 

Hærent parietibus scalæ , postesque sub ipsos 

Nituntur gradibus ; clypeosque ad tela sinistris 

Protecti objiciunt ; prensant fastigia dextris. 

Dardanidæ contrà turres ac. tecta domorum 

Culmina convellunt; his se, quando ultima cernunt, 

Extremâ jam in morte parant defendere telis : 

Auratasque trabes, veterum decora alta parentum, 

1 

Devolvunt : alii strictis mucronibus imas 

Obsedere fores ; has servant agmine denso. 

* « 

Instaurati animi regis succurrere tectis. 

Auxilioque levare viros , vimque addere victis. 

» 

Limen erat, cæcæque fores , et pervius usus ( 3| 

Tectorum inter se Priami , postesque relicti 

% 

A tergo , infelix quà se , dum regna manebant, 
Sæpius Andromache ferre incomitata solebat 
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Tout a coup par des cris dans l’ombre redoublés, * 
Au palais de Priam nous sommes appelés. 

C’est la que nous trouvons le plus affreux carnage ; 
Là , vous diriez que Mars a concentré sa rage , 

Et qu’auprès de ces lieux Troie entière est en paix. 
Le toit de la tortue assiège le palais; 

On voit le long des murs les échelles dressées ; 

Sur les degrés sauglans les cohortes pressées, 

¥ 

Aux fronts des chapiteaux, aux sommets des piliers, 
Montent ; et, d’une main tenant leurs boucliers, 

Des traits retentissans repoussent la tempête; 

De l’autre , du palais ils saisissent le faîte. 

Les Troyens cependant veulent vendre leurs jours; 
D’un dernier désespoir misérable secours! 

De leurs toits démolis, de leurs tours embrasées. 

Ils combattent des Grecs les troupes écrasées , 
Roulent ces lambris d’or, ces riches ornemens, 

De leurs antiques rois augustes monumens. 

Plus bas, le fer en main, d’intrépides cohortes 
Se pressent en dedans, et protègent les portes.. 

Ma fureur se réveille en ces mômens d’effroi ; 

Je vole à leur secours , au secours de mon roi; 

Derrière le palais il était une issue; 

Une porte, des Grecs encore inaperçue; 

Et deux chemins secrets de ces grands bâtimens 
Réunissoient entr’epx les longs compartimens. 

En des temps plus heureux, c’étoit par cette porte 
Qu’Andromaque souvent,. sans pompe, sans escorte 
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Ad soceros, et avo puerum Astyanacte trahebat» 

Evado ad summi fastigia Culminis , unde 

Tela manu miseri jactabant irrita Teucri» 

Turrim in prsecipiti stantem , summisque Sub astra 

Eductam tectis » unde omnis Troja videri , 

t 

Et Danaum solitæ naves* et Achaia, castra , 

* • 'i * 

Aggressi ferro circùm » qaà summa labantes 
Juncturas tabulata dabant» convellimus altis 
Sedibus» impulimusque. Ea lapsa repente rumam 

Cum sonitu trahit» et Dahaûm super agmina latè 

• » 

Incidit : ast alii subeunt : nec saxa» nec ullum 

« 

Telorum interea cessat genus» 

♦ 

‘ * * 

Vestibulum ante ipsum primoque in limine Pyrrhus P* 
Exsultat» telis et luce coruscus ahenâ : 

Qualis ubi in lucem coluber 4 , mala gratnina pastus y 

1 

Frigida sub terril tumidum quem bruma tegebat» 

Nunc positis novus exuviis, nitidusqne juventâ » ’ 
Lubrica convolvit sublato pectore ierga 


i 
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Se rendoit ver^ Priam , et, plus souvent encor, 
Menoit a ses aïeux le jeune fils <f Hector. 

Par la je monte au faite , où des mains languissantes 
Perdoient contre les Grecs des flèches impuissantes. 
La fureur me conseille un moyen plus affreux c 
Une tour, dont le front s’élevoit jusqu’aux cieux, 
Placée au bord du comble, y sembloît suspendue; 
De la de Troie entière on voyoit l’étendue , 

Les pavillons des Grecs , et leurs mille vaisseaux : 
Au pied de cette tour ils pressoient leurs assauts. 
Aux endroits mal unis , où sa tremblante masse 
De nos communs efforts favorisoit l’audace, 

Par des leviers de fer attaquant ce grapd corps , 

On l’ébranle alentour avec de longs efforts : 

Tout à coup on lë poussé; et Oéttè maSSe horrible, 
Déployant a grand bruit sa ruine terrible. 

S’écroule, tombe, écrase en se précipitant 
Des bataillons entiers, remplacés à l’instant. 

Sans cesse l’on attaque, ôn répôuése sans cesse; 
D’un côté Ia Phrygie, et de l’autre la Grèce, 

Font voler, font pleuvoir les pierres et les traits. 

Devant lë vestibule , aux portes du palais g 
Pyrrhus, le cœur brûlant d’une audace guerrière, 

De ses armes d’airain fait jaillir la lumière : 

Tel un affreux serpent, qui, nourri de poison, 

Sous la terre dormoit dans la froide saison , 

Tout a coup reparoît, rayonnant de jeunesse, 
S’étale avec orgueil , se roule, se redresse, 



u8 æneidos Liber u. v.4 75. 

% 

Arduus ad solem , et linguis micat ore trisulcis. 
Unà ingens Periphas, et equorum agitator AchiSia 
Armiger Automedon , unà omnis Scyria pubes» 

1 

Succedunt tecto , et flammas ad culmina jactant. 
Ipse inter primos correptâ dura bipenni 
Limina perrumpit , postesque a cardine vellit 
Æratos ; jamque , excisâ trabe , firma cavavit 
Robora , et ingentem lato dedit ore fenestram. 
Apparet domus intus , et atria longa patescunt » 
Apparent Priami et veterum penetralia regum i 
Armatosque vident stantes in limine primo. 

At domus interior gemitu miseroque tumultu 

Miscetur, penitùsque cavae plangoribus aedes. 

/ 

Femineis ululant : ferit aurea sidera clamor. 

t 

1 

Tum .pavidæ téctis matres ingentibus errant» 



vr639. Ï/ÉNÉIDE, LIVRE IL 219 

Darde un triple aiguillon , et de son, corps vermeil 
Allume les couleurs aux rayons du soleil. 

De héros sur ses pas une foule s'avance : 

Ici, c'est Périphas , fier de sa taille immense ; 

Là, c'est Automedon, qui d’Achille autrefois 
Vit les coursiers fougueux obéir à sa voix; 

Et de , Scyro s enfin la jeunesse bouillante 
Fait voler jusqu'aux toits la flamme étincelante* 

Adeur tête Pyrrhus, une hache à la main, 

Frappe à coups redoublés sur les portes d'airain. 

Les gonds tremblent; des ais la vaste épaisseur s’ouvre.:* 
Soudain jusques au fond l’oeil étonné découvre 
Ces longs appartemens, ces lambris somptueux, 

De nos antiques rois séjour majestueux. 

On approche, ôn regarde, et, debout sur la porte, 
Parolt, le fer en main, une fière cohorte, 

Qui d'un roi malheureux, d’un malheureux vieillard, 
Pans son dernier asile est le dernier rempart : 

Sa garde sur le seuil demeure inébranlable. 

Mais au fond du palais quel tableau lamentable! 

Partout l'effroi , le trouble et les gémissemens : 

Les femmes, perçant l'air d’horribles hurlemens „ 

Dans l’enceinte royale errent désespérées ; 

L'une embrasse à genoux ses colonnes sacrées. 

L’autre y colle sa bouche, et ses mains, et ses yeux. 

Fit par mille baisers leur fait de longs adieux. 

Au milieu des horreurs de ce jour sanguinaire, 

Trop digne d’achever l’ouvrage de son père , 
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Amplexaeque tenent postes , atque oscula figunt. 

• e 

Instat vi patriâ Pyrrhus ; nec claustrâ nëqùe ipsi 

-»/ 

Custodes sufferre valent. Labat ariete crebro 
Janua» et emoti procumbunt cardine postes. 

» 

Fit via vi ; rumpunt aditus , primosqtte trucidant 
Immissi Danai » et latè loca milite complent. 

Non sic, aggeribus ruptis cùm spumeus amnis 

Exiit , oppositasque evicit gurgite moles , . 

\ 

Fertur in arva furens cumulo , camposque per omnes 
Cum stabulis armenta trahit. Yidi ipse furentem C 33 
Caede Neoptolemum, géminosque in limine Atridas : 

Yidi Hecubam, centumque nurus , Priamumque per aras 

« « 

Sanguine foedantem quos ipse sacraverat ignes. . 
Quinquaginta illi thalami , spes tanta népotum » 
Barbarico postes auro spoliisque superbi , 
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Du meurtrier (FHector le barbare héritier, 
Pyrrhus vient, et déploie Achille tout entier : 

H menace, il attaque; a sa fureur extrême, 

Les barrières, les murs, et la garde elle-même, 
Tout cède. Le bélier tonne k coups redoublés. 
'Arrachée k grand bruit de ses gonds ébranlés, 
Enfin la porte tombe : aussitôt on s’élance ; 

Un passage sanglant s’ouvre k la violence; 

A travers les débris, l’ennemi furieux 
Poursuit rapidement son cours victorieux. 

Déjà jusqu’au portique il porte le carnage; 

Les premier» des Troyens que rencontre sa rage 
Égorgés les premiers , expirent sous ses pas. 

Il entre, et le palais se remplit de soldats. 

Tel, enfin triomphant de sa digue impuissante, 
Un fier torrent s’échappe ; et l’onde mugissante 
Traîne, en précipitant ses flots amoncelés, 
Patre, étable et troupeau, confusément roulés. 
J 7 ai vu Pÿrrhus, j’ai vu les féroces Atrides 
Rassasier de sang leurs armes homicides ; 
Hécube échevelée errer sous ces lambris ; 

Le glaive moissonne;* les femmes de ses fils; 

Et son époux, hélas! k son moment suprême. 
Ensanglanter l’autel qu'il consacra lui-même. 

De sa postérité les rejetons naissans , 

Dont la foule chérie entpurpit ses vieux ajps. 

De ses cinquante fils les couches nuptiales, 

Ces dépouilles des rois , ces pompes triomphales 
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Procubuere : teneat Danai quàdeficit ignis. ' 

Forsitan et Priami fuerint quae fata requiras. ( 3 4 
Urbis uti captæ casum , convulsaque vidit ■ 

Limina tectorum , et medium in penetralibus hostem 
Arma diu senior desueta trementibus aevo 
Circumdat nequidquam humeris , et inutile ferrum 
Cingitur, ac densos fertur moriturus in hostes. 
Ædibus in mediis, nudoque sub aetheris axe. 

Ingens ara fuit; juxtàque veterrima laurus 
Incumbens arae , atque umbrâ complexa Penates : 
Hic Hecuba et natae nequidquam altaria circum , 
Praecipites atrâ ceu tempestate columbae. 
Condensae, et divum amplexae simulacra, sedebant. 
Ipsum autem sumptis Priamum juvenalibus armis 
Ut vidit : Quae mens tam dira , miserrime conjux. 
Impulit his cingi telis ? aut quo ruis? inquit. 

Non tali a uxili o nec defensoribus istis 

Tempus eget ; non, si ipse meus nunc afforet Hector. 

Huc tandem concede : haec ara tuebitur omnes, 

/ 

Aut moriêre simül. Sic Ore effàta , recepit 

t .. , 

Ad sesç , et sacrâ longaevum in sede locavit. : ' 
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Trésors, enfans, grandeurs, tout périt sous ses yeux, 

Et le glaive détruit ce qu’épargnent les feux 

Reine! peut-être aussi désirez-vous connoître 

Comment 'de cet état périt l’auguste maître. 

Voyant les Grecs vainqueurs au sein de ses remparts , 

Son antique palais forcé de toutes parts, 

L’ennemi sous ses yeux, d’une armure impuissante 

Ce vieillard charge en vain son épaule tremblante, 

Prend un glaive, a son bras dès long- temps étranger, 

Et s’apprête a mourir plutôt qu’à se venger. 

Dans la cour du palais , de ses rameaux antiques 

Un laurier embrassant ses autels domestiques 

Les coûvroit de son ombre : en ces lieux révérés, 

Hécube et ses enfans ensemble retirés, 

Ainsi qu’aux sifflemens des tempêtes rapides 

S’attroupe un foible essaim de colombes timides, 

Se pressoiént, embrassoient les images des dieux. 

Dès qu’elle voit Priam vainement furieux, 

Moins couvert qu’accablé d’une armure inutile : 

« Quel aveugle fureur, quel courage stérile ! 

» Lui crie Hécube en pleurs. Où courez-vous? Hélas! 

» Contre un # destin cruel que peut ce foible bras ? 

» Mon Hector même en vain renaîtrait de sa cendre. 

» Approchez : de nos dieux l’autel va nous défendre, 

» Ou sous le même fer nous empirerons tous. » 

Par ces mots, du vieillard désarmant le courroux, 

La reine enfin l’entraîne et le place auprès d’elle. 

« 

Tout a coup, de Pyrrhus fuyant la main cruelle. 
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Ecce autem , elapsus Pyrrhi de cæde , Polites , 

Unus natorum Priami , per tela , per hostes , 
Porticibus longis fugit , et vacua atria lustrat 
Saucius : illum ardens infesto vulnere Pyrrhus 
Insequitur, jam jamque manu tenet, et premit hastâ. 
Ut tandem ante oculos evasit et ora parentum , 
Concidit , ac multo vitam cum sanguine fudit. 

Hic Priamus, quamquam in medià jam morte tenetur , 
Non tamen abstinuit , nec voci iræque pepercit : 

At tibi pro scelere, exclamat, pro talibus ausis , 

Di ( si 'qua est coelo pietas quæ talia curet ) 
Persolvant grates dignas , et praemia reddant 
Debita , qui nati coram me cernere letum 
Fecisti , et patrios foedasti funere vultus ! 

At non 31 e, satum quo te mentiris , Achilles 
Talis in hoste fuit Priamo ; sed jura fidemque 
Supplicis erubuit, çorpusque exsangue sepulcro 
Reddidit Hectoreum, meque in mea regna remisit. 
Sié fatus senior, telumque imbelle sine ictu 
Conjecit, rauco quod protinus sere repulsum , 

Et summo clypei nequidquam umbone pependit. 

Cui Pyrrhus : Referes ergo haec et nuutius ibis 
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A travers mille dards, un dernier fils du roi 
S’échappe) et du palais dépeuplé par l’effroi 
traverse tout sanglànt la longue galerie. 

Pyrrhus le suit ; déjà , tout bouillant de furie , 

U le presse ) il le touche) il l’atteint de son dard : 

Enfin au saint autel y asile du vieillard , 

Son fils court éperdu, tend lés bras a son père, 

Hélas 1 èt dans son sang tombe aux pieds de sa mère» 

A ce spectacle affreux, quoique sur'dé la mort, 

Priam ne contient plus sttn douloureux transport : 
te Que les dieux, s’il en est qui vengent l’innocence) 

» T’accordent , malheureux ! ta juste récompense ; 

«Toi qui d’un sang chéri souilles mes cheveux blancs , 

» Qui sous les yeux d’un père égorges ses eufans 1 
»Toi, fils d’Achille 1 Non, il ne fut point ton père» 

» D’un ennemi vaincu respectant la misère, 

■» Le meurtrier d’Hector, dans sôn noble courroux, 

» Ne vit pas sans pitié Priam a ses genoux, 

« Et, pour rendre au tombeau des dépouilles si chères, 

« Il me renvoya libre au palais de mes pères. 

» Tiens, cruel! » Â ces mots, au vainqueur inhumain 
H jette un foiWe trait qui , du solide airain 
Effleurant la surface avec un vain murmure , 
Languissamment expire, et pend à son armure. 

« —Eh bien, cours aux enfers Conter ce que tu vois ; 

« A mes nobles aïeux va dire mes exploits ; 

« Dis au fils de Thétis que son sang dégénère ; 

» Mais avant, meurs! « Il dit, et* d’un bras sanguinaire, 

îS 
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Pelidæ genitori : illi mea tristia facta, 

Degeneremque Neoptolemum, narrare memento. 
Nunc morere. Hoc dicens , altaria ad ipsa trementem 
Traxit, et in multo lapsantem sanguine nati ; 
Implicuitque comam lævâ , dextrâque coruscum 
Estulit ac lateri capulo tenus abdidit ensem. 

Hæc linis Priami fatorum ; hic exitus illum 
Sorte tulit, Trojam incensam et prolapsa videntem 
Pergama , tot quondam populis terrisque superbum 
Regnatorem Asiæ. Jacet ingens littore truncus , 
Avulsumque humeris caput , et sine nomine corpus. 

* 

At me tum primùm sævus circumstetit horror ; 
Obstupui : subiit cari genitoris imago jl 35 
Ut regem æquævum crudeli vulnere vidi 
Vitam exhalantem ; subiit deserta Creusa , 

Et direpta domus , et parvi casus Iuli. 

Respicio , et quae sit me circum copia lustro. 
Deseruere omnes defessi , et corpora saltu 
Ad terram misère , aut ignibus aegra dedêre. 

Jamque adeo super unus eram! 36 ); cùm limina Yestæ( 3 ' 
Servantem et tacitam secretâ in sede latentem 
Tyndarida adspicio : dant clara incendia lucem 
Erranti, passimque oculos per cuncta ferenti. 
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Du monarque traîné par ses cheveux blanchis , 

Et nageant* dans le sang du dernier de ses fils, 

Il pousse vers l’autel la vieillesse tremblante : 

De l’autre, saisissant l’épée étincelante, 

Lève le fèr mortel, l’enfonce, et de son flanc 
Arrache avec la vie un Vain reste de sang. 

Ainsi périt Priam ; ainsi la destinée 
Marqua par cent malheurs sa mort infortunée. 

Il périt, en voyant de ses derniers regards 
Brûler son Ilion et tomber ses remparts. 

Ce potentat, jadis si grand, si vénérable, 

N’est plus qu’un tronc sanglant, qu’un débris déplorable, 
Dans la foule des morts tristement confondu. 

Hélas! et sans honneur sur le sable étendu. 

Alors, je l’avourai, dans mon frme tremblante 
TPour la première fois Je sentis l’épouvante. 

Ce grand prince , au milieu de ses fils moissonnés, 
Terminant sous le fer ses jours infortunés , 

D’un père, comme lui déjà glacé par l’âge, 

Tout a coup réveilla l’attendrissante image: 

De mon épouse en pleurs, de mon malheureux fils, 

Mon amour consterné croit entendre les cris. 

» 

Je cherche autour de moi si quelque ami me reste : 

Tous ont péri Poussés d’un désespoir funeste 

# Tous de nos toits brûlons se sont précipités. 

Je restois seuL... Des feux les lugubres olartés ( 
Guidoient mes pas tremblans et ma vue incertaine , 
Lorsqu’aux pieds de Vesta je vois l’affreuse Hélène. 

i5.. 
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lllà sibi infestos eversa ob Pergama Teucros , 

Et poenas Danaum , et deserti conjugis iras , 
Praemetuens , Trojae et patriae communis Erinnys , 
Abdiderat sese , atque aris invisa sedebat. 

Exarsere ignes animo ; subit ira cadentem 
Ulcisci patriam , et sceleratas sumere poenas. 

Scilicet haec Spartam incolumis patriasque Mycenas 
Ad spiciet , par toque ibit regina triumpho? 
Conjugiumque, domumque, patres , natosque , videbit 
lliadum turbà et Phrygiis comitata ministris ? 
Occiderit ferro Priamus? Troja arserit igni? 
Dardanium toties 6udàrit sanguine littus ? 

Non ita ; namque etsi nullum memorabile nomen 
Femineâ in.poenà est, nec habet victoria laudem, 
Extinxisse nefas tamen , et sumpsisse merentis 
Laudabor poenas; animumque explesse juvabit 
Ultricis flammæ , et cineres satiasse meorum. 

Talia jactabam , et furiatâ mente ferebar ; - 
Cùmmihi se , non antè oculis tam clara , videndam 
Obtulit, et purâ per noctem in luce refulsit , 

Alma parens, confessa deam, qualisque videri 
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* 

De ses Grecs irrités redoutant le courroux , 

La haine des Troyens , la fureur d’un époux. 

Cette vile beauté , pour qui la jalousie 
Arma la Grèce et Troie, et l’Europe et l’Asie, 

Se cachoit, et, tremblante a l’ombre des autels, 

Fuyoit aux pieds des dieux la fureur des mortels* 

Son odieux aspect réveille ma furie ; 

Je brûle par sa mort de venger ma patrie* 

Quoi Me sang regorgea sur ces bords malheureux^ 

Priam meurt sous le fer, Ilion dans les feux; 

Et, fière de nos maux, la détestable Hélène, 

Dans les remparts d’Argos rentrant en souveraine, 

Ira, foulant des fleurs sous se| pas triomphans, 

Retrouver son palais, ses aïeux k ses enfans! 

Et, d’esclaves troyens en pompe environnée, 

Des trésors d’Ilion marchera couronnée! 

Non; et, quoique ma gloire en rougisse tout bas. 
Quoiqu’un si lâche exploit déshonore mon bras. 

Du moins de ce fléau j'aurai purgé la terre; 

Son sang paîra le 'sang qu’a coûté cette guerre, 

Satisfera ma rage, et celle des Troyens, 

Et les mânes plaintifs de mes (Concitoyens. 

Ainsi je m'emportais ^ lorsque dans la nuit sombre 
Ma mère, dissipant la noire horreur de l’ombre,. 

Jeune, brillante, enfin telle que dans les cieux 
Des. immortels charmés. elle éblouit les yeux,. 

Me retient, et me dit de sa bouche de rose : 

% Mon fils , de ces fureurs, eh t quelle est donc la cause ï 
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Coelicolis et quanta solet ; dextr&que prehensum 
Continuit, roseoque hæc insuper addidit ore : 
flate, quis indomitas tantus dolor excitat iras? 

Quid furis ? aut quonam nostri tibi cura recessit ? 

Non priùs adspicies ubi fessum ætate parentem 
Liqueris Anchisen? superet conjuxne Creiisa , 
Ascaniusque puer ? quos omnes undique Graiae 
Circum errant acies ; et, ni mea cura resistat , 

Jam flammæ tulerint, inimicus et hauserit ensis. 

Non tibi Tyndaridis facies invisa Lacaenae , 
Culpatusve Paris ; divum inclementia, divum , 

Has evertit opes, steraitque a culmine Trojam. 
Adspice : namque omném quae nunc obducta tuenti i 38 
Mortales hebetat visus tibi, et humida circum 
Caligat , nubem eripiam : tu ne qua parentis 
J ussa time , neu praeceptis parere recusa. 

Hic, ubi disjectas moles, avulsaque saxis 
Saxa vides, mixtoque undantem pulvere fumum, 
Neptunus muros magnoque emota tridenti 
Fundamenta quatit , fotamque ab sedibus urbem 
Eruit. Hic Juno Scaeas* saevissima portas 
Prima tenet , sociumque fqrens a navibus agmen 
Ferro accincta vocat. 

Jam summas arces Tritonia , respice , Pallas 
Insedit , nimbo effulgens et Gorgone saevâ. 

Ipse Pater Danais animos viresque secundas 


1 
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» Est-il temps d'écouter un aveugle courroux ? 

» Qu’as-tu fait des objets de nos soins les plus doux ? 

» Qu’as-tu fait de ton père appesanti par l’âge , 

» D’une épouse , d’un fils, entourés de carnage * 

» Entourés d’ennemis , et qui , sans mon secours , 

» Par la flamme ou le fer auroient fini leurs jours? 

» Non, non, ce ne sont point ces objets de ta haine, 

» Non, ce n’est point Pâlis, ni l’odieuse Hélène, 

9 C’est le courroux des dieux qui renverse nos murs.. 

» Viens, je vais dissiper les nuages obscurs . 

* Dont sur tes yeux mortels la vapeur répandue 
a Cache ce grand spectacle â tà débile vue. 

» Écoute seulement, et, docile â ma. voix , 

» D’une mère qui t’aime exécute les lois* 

* Vois-tu ces longs débris, ces pierres dispersées, 

» De ces brûlantes tours les masses renversées , 

« 

* Cette poudre, qe$ feux ondoyaus dans les airs? 

9 Là, le trident en main, le puissant dieu des ïners, 

» De la terre a grands coups entr’ouvrant les entrailles r 
9 A leur base 

9 Et élans ses fondemens déracine llion. 

9 Ici , tonne en fureur l’implacable Junoü : 

» Debout, le fer en main, la vois-tu sous ces portes 
« Appeler ses solejats? Vois-tü de ces cohortes 
a L’Hellespont a grands flots lui vomir les secours? 

9 Sur un nuage ardent, au sommet de ces tours, 

» Regarde : c’est Pallas , dont la main homicide 
9 Agite dans les airs l'étincelante égide. 


profonde arrache nos murailles. 
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Sufficit ; ipse deos iu Dardana suscitat arma. 

Eripe , nate , fugam , finemque impone labori. 

Nusquam abero , et tutum patrio te limine sistam. 

Dixerat, et spissis noctis se condidit umbris. 
Apparent diræ facies, inimicaque Trojae 
Numina magna deûm. 

Tum vero omne mihi visum considere in ignes 

t I 

Ilium, et ex imo verti Neptunia Troja. 

•r 

Ac veluti summis antiquam in montibus ornum f 3 » 

Cùm ferro accisam crebri sque bipennibus instant 
Eruere agricolae certatim ; illa usque minatur 
Et tremefacta comam concusso vertice nutat ; 
Vulneribus donec paulatim evicta , supremum 
Congemuit , traxitque jugis avulsa minam . 

Descëndo, ac , ducente deo , flammam inter et Hostes 9 ® 
Expedior t dant telalocum, flammaeque recedunt. 
Atque ubi jam patriae perventum ad limina sedis , 

Anti quasque domos,. genitor, quem tollere in altos 
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» Jupiter même aux Grecs souffle un feu belliqueux , 

» Excite les mortels , et soulève les dieux. 

» Fuis ; calme un vain courroux : fuis , c'en est fait. Ta mère 
» Va protéger tes pas , et te rendre a ton père; » 

Elle dit, et dans l’ombre échappe à mes regards. 

Alors le voile tombe; alors, de toutes parts , 

Je vois des dieux vengeurs la figure effrayante; 

J’entends tonner les coups de leur main foudroyante ; 
Tout tombe : je crois voir, de son faîte orgueilleux, 

Ilion tout entier s’écrouler dans les feux. 

Ainsi contre un vieux pin, qui du haut des montagnes 
Dominoit fièrement sur les humbles campagnes , 

Lorsque des bûcherons réunissant leurs bras 
De son tronc ébranlé font voler les éclats, 

L’arbre altier, balançant sa tête chancelante. 

Menace au loin les monts de sa chute pesante, 

Attaqué, mutilé, déchiré lentement, 

Enfin, dans un dernier et long gémissement, 

Il épuise sa vie, il tombe, et les collines 
Retentissent du poids de ses vastes ruines : , 

Ainsi tombe Ilion. Je m’éloigne , et Cypris 
Défend au glaive, au feu, d’attenter à son fils : 

Le fer respectueux tombe a sa voix puissante; 

Devant elle s’enfuit la flamme obéissante. 

J’arrive enfin, j’arrive au palais paternel; 

Je vole vers mon père : ô désespoir cruel ! 

Mon père, qu’avant tout doit sauver ma tendresse. 

Quand je veux au danger dérober sa vieillesse, 
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Optabam primum montes , primumque petebam , 

i 

Abnegat excisâ vitam producere Trojà , (4 1 
Exsiliumque pati. Yos o , quibus integer ævi 
Sanguis , ait , solidæque suo stant robore vires , 

Yos , agitate fugam. 

Me si cœlicolæ voluissent ducere vitam . 

Has mibi servassent sedes : satis una superque 

I # 

Yidimus excidia , et captæ superavimus urbi. 

» 

Sic o sic positum affati discedite carpus. 

Ipse manu mortem inveniam ; miserebitur hostis. 
Exuviasque petet : facilis jactura sepulcri. 

Jam pridem invisus divis , et inutilis , annos 
Demoror, ex quo me di vûm pater atque hominum rex 
Fulminis afflavit ventis et contigit igni. 

Talia perstabat memorans , fixusque manebat. 

« 

Nos contrà effusi lacrymis , conjuxque Creiisa , 
Ascaniusque , omnisque domus , ne vertere secum 

Cuncta pater, fatoque urgenti incumbere , vellet. 

/ 

Abnegat, inceptoque et sedibus hæret in isdem. 

Rursus iu arma feror, mortemque miserrimus opto. 


\ 
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Refuse de survivre à nos communs malheurs, 

Et (Taller dans l’exil prolonger ses douleurs. 

« Vous tous, qui conservez l’ardeur du premier âge, * 

» Dont le sang, jeune encore, enflamme le courage, 

» Mes chers enfans, fuyez : pour moi , si le destin 
» De ma vie à ce jour n’eût pas marqué la fin, 

» Il eût de mes aïeux conservé la demeure : 

*> La perte d’Ilion ordonne que je meure; 

» C’est assez d’avoir pu : lui survivre une fois. 

» Vous, à qui votre sort impose d’autres lois, 

» Mes enfans , saluez ces misérables restes. 

» Je saurai, de ma main, trancher ces jours funestes; 

» Ou l’ennemi lui-même, une fois plus humain, 

» Daignera par pitié terminer mon destin. 

» Qu’importe, après ma mort, ou l’on jette ma cendre? 
» Aux enfers dès long-temps mon ombre dut descendre; 
» Depuis long-temps je meurs ; et mes jours odieux 
» Sont a charge a la terre, et maudits par les dieux, 

» Depuis que Jupiter, qui dut me mettre en poudre, 

» M’a flétri de ses feux, et frappé de sa foudre. » 

Ainsi dans son refus il demeure obstiné ; 

Vainement de nos pleurs il est environné; 

Vainement mon épouse, et mon fils, et moi-meme , * 

Le conjurons, pour lui, pour ses enfans qu’il aime, 

De ne pas achever de déchirer nos cœurs, 

Et de n’aggraver pas le poids de nos malheurs : 

Il demeure inflexible. Alors, dans ma furie, 

Je me voue a la mort...* Que m’importoit la vie? 
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Nam quod consilium aut quae jam fortuna dabatur ? 
Mene efferre pedem , genitor, te posse relicto 
Sperasti? tantumque nefas patrio excidit ore? , 

Si nihil ex tantâ superis placet urbe relinqui , 

Et sedet hoc animo , perituræque addere Trojae 
Teque tuosque juyat; patet isti janua leto : 

Jamque aderit multo Priami de sanguine Pyrrhus , 
Natum ante ora patris , patrem qui obtruncat ad aras. 

Hoc erat , alma pareas , quod me , per tela , per ignes 

« 

Eripis , ut mediis hostem in penetralibus , utque 
Ascanium , patremque meum , juxtàque Creusam , 
Alterum in alterius mactatos sanguine cernam? 

Arma , viri , ferte arma : vocat lux ultima victos. 
Reddite me Danais , sinite instaurata revisam 
Praelia : numquam omnes hodie moriemur inulti. 


Hinc ferro accingor rursus , clypeoque sinistram 
Insertabam aptans, meque extra tecta ferebam. 
Ecce autem complexa pedes in limine conjux 
Haerebat , parvumque patri tendebat Iulum : 

Si periturus abis , et nos rape in omnia tecum ; 
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Quel espoir me restoit dans ces momens d’effroi ? 

« Mon père, m’écriai- je, ah! que veux-tu de moi? 

» Moi, fuir! moi, te quitter! ô pensée exécrable! 

» L’as-tu pu commander ce crime abominable ? 

» Si d’un peuple proscrit rien ne doit échapper, 

» Si , pour que le destin n’ait plus rien à frapper, 

» Tu veux joindre les tiens aux ruines de Troie, 

# Attends : voici Pyrrhus qüi vient chercher sa proie ; 

» Pyrrhus qui fait tomber, sous le glaive cruel, 

» Le fils aux yeux du père , et le père a l’autel : 

» Du meurtre de nos rois encore dégouttante , 

_ w s • 

» Bientôt de notre sang sa main sera fumante. 1 
» O ma mère! ô Vénus ! quoi ! ton cruel secours 
» De la flamme et du fer n’a donc sauvé mes jours 
» Que pour voir, ô douleur! ô désespoir extrême ! 

» Dans son dernier abri périr tout ce que j’aime, 

» Et mon fils, et ma femme, et mon père, grands dieux ! 
» Dans le sang l’un de l’antre immolés k mes yeux ! 

» Eh bien, dédaignez donc mes prières, mes larmes; 

» Je pars : la mort pour moi n’eut jamais tant de charmes. 
» Rendez-moi l’ennemi, rendez-moi les combats : 

» Tous les Grecs aujourd’hui ne nous survivront pas. » 

A ces mots, je saisis, sans espoir dé défense, • 

_ * 

D’un bras mon bouclier, et de l’autre ma lance. 

Je sortois en fureur de ce séjour de deuil , 

Quand mon épouse en pleu^ m’arrête sur le .seuil , 
Embrasse mes genoux, éperdue et tremblante, 

Me présente mon fils, et, d’une voix touchante: 
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Sin aliquam expertus sumptis spem ponis in armis * 

Hanc primum tutare domum. Cui parvus Iulus , 

■ 

Cui pater, et conjux , quondam tua dicta , relinquor ? 

I 

Talia vociferans, gemitu tectum omne replebat; 
Cùm subitum dictuque oritur mirabile monstrum: (4* 
Namque, manus inter mœstorumque ora parentum, 
Ecce levis summo de vertice visus Iuli 
Fundere lumen apex, tactuque innoxia molli 
Lambere flamma comas , et circum tempora pasci. 
Nos pavidi trepidare metu , crinemque flagrantem 
Excutere , et sanctos restinguere fontibus ignes. 

At pater Anchises oculos ad sidera lætus 
Extulit, et coelo palmas cum voce tetendit : 

Jupiter omnipotens, precibus si flecteris ullis , 
Adspice nos ; hoc lantùm : et , si pietate meremur, 
Da deinde auxilium , pater, atque haec omina firma. 

Yix ea fatus erat senior, suhitoque fragore 

Intonuit laevum , et de coelo lapsa per umbras 

Stella facem ducens multâ cum luce cucurrit. 

* 

Illam , summa super labeutem culmina tecti , 
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« Cher et cruel époux ! si tu cours au trépas , I 
» Me dit-elle, à la mort traine-nous sur tes pas : 

» Si ton dernier effort peut encore être utile , 

» Ah ! commence du moins par sauver cet asile. 

» Que deviendront un père, un enfant précieux, 

» Et ton épouse, hélas ! jadis chère h tes yeux? » 
Ainsi Creuse en pleurs , exhalant ses alarmes , 

Remplit l’air de ses cris, me baigne de ses larmes , 
Lorsqu’un soudain prodige épouvante nos cœurs : 
Aux yeux et dans les bras de ses parens en pleurs , 
Sur la tête d’Ascagne une flamme rayonne, 

Tourne autour de stm front en brillante couronne, 

Et , d’un léger, éclair l’effleurant jnollement , 

Autour de ses cheveux se joue innocemment. 

On s’alarme, on s’empresse , et d’une onde abondante 
On arrose a grands flots sa chevelure ardente ; 

On secoue a l’envi ses cheveux allumés, 

Lorsque levant ses yeux par l’espoir animés , 

Tendant au ciel ses mains : « Jupiter ! dit mon père^ 
» Si les pleurs quelquefois désarment ta colère , 

» Lis dans nos cœurs, hélas! et, s’ils sont vertueux, 

» Confirme, par pitié, ces présages heureux ! » 

Vers la gauche, a ces mots, éclate le tonnerre; 
Et, des voûtes des cieux s’élançant vers la terre, 

Un astre dans la nuit traînant de longs éclairs 
Semble sur le palais tomber du haut des airs : 

De la le feu divin, pour nous guider, sans doute, 
Vers la forêt d’Ida suit sa brillante route, 
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Cernimus Idæâ claram se coudere silvâ , 

Signantemque via s : Ium longo limite sulcus 
Dat lucem , et latè circùm loca sulfure fumant. 

/ Hic vero victus genitor se tollit ad auras , 

Affaturque deos , et sanctum sidus adorat. 

Jam jam nulla mora est : sequor, et, quà ducitis, adsum. 
Di patrii, servate domum, servate nepotem i 
Vestrum hoc augurium , vestroque in numine Troja est. 
Cedo equidem ; nec , nate , tibi comes ire recuso. 
Dixerat ille ; et jam per moenia clarior ignis 
Auditur, propiùsque œstus incendia volvunt. 

Ergo age, care pater, .cervici imponere nostræ ; 

Ipse subibo humeris , nec me labor iste gravabit : 

Quo res cumque cadent , unum et commune periclum , 
Una salus ambobus erit. Mihi parvus Iulus 
Sit comes 5 et longé servet vestigia conjux.M 3 
' Vos, famuli, quæ dicam animis advertite vestris. 

Est urbe egressis tumulus, templumque vetustum (44 
Desertæ Cereris , juxtàque antiqua cupressus 
Relligione patrum multos servata per annos : 

Hanc ex diverso sedem veniemus in unam. 

Tu , genitor, cape sacra manu , patriosque Penates i 
Me , bello e tanto digressum et cæde recenti , 
Attrectare nefas , donec me flumine vivo 
Abluero. 


1 
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Prolonge dans les airs ses sillons radieux, 

Jette une odeur de soufre, et se perd a nos yeux», 

Mon père, a cet aspfect , se lève, et, plein de joie, 

Invoque et Jupiter et l’astre qü’il envoie. 

te Dieux paternels! dit^il, c’en est fait, je me rends; 

» Protégez ma famille, et sauvez mes enfans ! 

» J’accepte avec transport ce présage céleste. 

a Dieux puissaüs ! dllion vous sauverez le reste. 

» Viens, mon fils, je te suis. » H dit; et de plus près 

Lqs flammes cependant menacent le palais ; 

.Et, d’un cours plus rapide avançant vers leur proie, 

En tourbillons fougueüx leur fureur se déploie. 

te Eli bien , mon père, aii nom de mon amour pour vôüs, 

» Laissez-moi vous porter; ce poids me Sera doux : 

» Venez , qu’un même sort tous les deux nous rassemble ; 

» Venez, nous périrons, ou nous vivrons ensemble. 

» Quiule m’accompagne , et qu’observant mes pas 

a Mon épouse me suive et ne me quitte pas. 

» Et vous , qu’un noble zèle attache à votre maître, 

» Ecoutez i hors des murs vos yeux verront paraître 

» Ün coteau d’où s’élève un temple où les mortels 

» De Cérès autrefois encensoient les autels; 

* • 

» Non loin est un cyprès respecté par les âges, 

» Et qui de nos aïeux recevoit les hommages : 

» La , nous nous rendrons tous par différens chemins. 

» Vous, mon père, prenez nos dieux, nos vases saints; 

» Je ne puis y toucher avant qu’une onde pure 
» Du sang dont je suis teint n’ait lavé la souillure, a 
i« 16 
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Hæc fatus,latos humeros subjectaque colla 
Teste super fulvique insternor pelle leonis, 
Succedoque oneri : dextræ se parvus Iulus 
Implicuit , seqniturque patrem non passibus æquls ; 
Ponè subit conjux. Ferimur per opaca locorum : 

Et me , quem dudum non ulla injecta movebant ( 4 e 
Tela , neque adverso glomerati ex agmine Graii, 

4 

Nunc omnes terreni aurae , sonus excitat omnis 
Suspensum , et pariter comitique onerique timentem. 
Jamque propinquabam portis, omnemque videbar M' 
Evasisse vicem ; subito cùm creber ad aures 

a 

Visus adesse pedum sonitus : genitorque per umbram 
Prospiciens, nate, exclamat, fuge, nate ; propinquant : 
Ardentes clypeos atque sera micantia cerno. 

Hic mihi nescio quod trepido malè numen amicam 
Confusam eripuit mentem i namque avia cursu 
Dum sequor, et notà excedo regione viarum , 

Heu ! misero conjux fatone erepta Creusa 
Substitit, erravitne vià, seu lassa resedit, 

Incertum ; nec pôst oculis est reddita nostris. 

Nec priùs amissam respexi, animumve reflexi, . 
Quàm tumulum antiquae Cereris sedemque sacratam 
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A ces mots, d'un lion j'étends sur moi la peau» 

Je me courhe , et reçois mou précieux fardeau; \ 
Mon fils saisit ma main^ et, précédant sa mère, 

Suit a pas inégaux la marche de son père. 

Des lieux les plus obscurs nous traversons l’horreur ; 

Et moi , qui tant de fois avois vu sans terreur 
Et les bataillons grecs, et le glaive homicide, 

Une ombre m'épouvante , un souffle m’intimide » 

Je n’ose respirer, je tremble au moindre bruit, 

Et pour ce que je porte , et pour ce qui me suit* 

Enfin nous échappons de* cette ville en cendre. 

Nous nous croyions sauvés, lorsque je crois entendre 
D’un bataillon nombreux les pas précipités; 

Et, dans l’ombre jetant ses yeux époutatités, 

« Fuis , cours , fuis ! je les Vois, je vois briller leurs armes 1 » 
Dit mon père. A ces mots, qui doublent mis alarmes, 

Je ne sais quel délire égara mes esprits ; 

Mais, tandis qu’éperdu, tremblant d’être surpris, 

Aux lieux tes moins frayés je confions ma firite, 

Ma chère épouse, hélas! que je crois à ma suite....* 

Sort cruel ! est-ce toi qui nous en séparas? 

Le chemin, trop pénible, arrêta-t-il ses pas? 

Ou dafts ces noirs sentiers s’est-eîle enfin perdue? 

Je ne sais; mais le ciel ne me l’a point rendue; 

Et je ne m’aperçus de ce fatal revers 

Que lorsque, parvenu sur ces coteaux déserts, 

Sous l’antique cyprès j’eus déposé mon père. 

Je cherche mon épouse, et mon fils Une mère : 
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Venimus : hic demum collectis omnibus una 
Defuit ; et comites , natumque , virumque » fefellit. 
Quem non incusavi gmens hominumque deorumque ? 
Aut quid in eversÂ vidi crudelius urbe? 

Ascanium » Anchisenque patrem , Teucrosque Penates, 
Commendo sociis , et curvà valle recondo : 

Ipse urbem repeto , et cingor fulgentibus armis. 

» 

Stat ca9us renovare omnes , omnemque reverti 

I 

Per Trojam , et rursus caput objectare periclis. 
Principio muros obscuraque limina portæ 
Quâ gressum extuleram repeto ; et vestigia retro 
Observata sequor per noctem , et lumine lustro : 
Horror ubique animos» simul ipsa silentia terrent. 
Inide domum» si fortè pedem» si fortè tulisset» 

4 

Me refero : irruerant Danai, et tectum omne tenebant. 
Uicet ignis edax summa ad fastigia vento 
Volvitur; exsuperant flammee ; furit sestus ad auras. 
Procedo » et Priami sedes arcemque reviso. 

Et jam porticibus vacuis Jünonis asylo 
Custodes lecti Phœnix et dirus Ulyxes 
Prædam asservabant : huc undique Troia gaza 
Incensis erepta adytis , mensceque deorum » 
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Seule die étoit absente. En ces momens affreux, * 

Qui n’implorai-je point des hommes et des dieux ? 

Non, Dion en feu, non, cette nuit terrible, 

Pour ce cœur déchiré n'eut rien de plus horrible. 
Aussitôt, de mon fils, d’Anduse, de mes dieux. 

Je laisse a mes amis le dépôt précieux; 

De là je cours à Troie; et, couvert de mes armes , 

Revoie dans ses murs affronter les alarmes, 

Braver, percer encor les nombreux bataillons, 

Et des feux dévorans franchir les tourbillons* 

m» 

Je retourne d’abord vers la voûte secrète 
Dont le passage obscur seconda ma retraite ; 

Je reviens sur mes pas, et d’un œil curieux 
Mes avides regards interrogent ces lieux. 

Partout règne le deuil, partout l’ombre effrayante, 

Et le silence même ajoute a l’épouvante : 

Je cherche en vain. Grands dieux ! si le sort moins cruel, 
Si le ciel l’eût conduite au palais paternel ! 

J’y cours. Déjà les Grecs s’en étoient rendus maîtres ; 

La flamme dévoroit les toits de mes ancêtres , 

Et de l’embrasement les torrens furieux 

De leur comble enflammé s’élançoient vers les cieux* 

Au palais de Priant un foible espoir m’appelle; 

J’y revoie, je cours jusqu’à la citadelle : 

La , sous un long portique, asile de Junon, 

Déjà le vieux Phénix, et l’horreur dllion, 

Ulysse, des vainqueurs gardent la riche proie ; 

Là , sont accumulés tous les trésors de Troie , 



246 ÆNEIDOS LIBER II. v.765. 

Crateresque auro solidi , captivaque vestis 

r 

Congeritur : pueri et pavidæ longo ordine métrés 
Stant circùm. 

Ausus quin etiam voces jactare, per 'umbram. 

Implevi clamore vias, moestusque Creusam 
Nequidquam ingeminans iterumque iterumque vocavi. 

1 

Quærenti et tectis urbis sine fine furenti 
Infelix simulacrum atque ipsius umbra Creusae 
Visa mihi ante oculos , et notâ major imago. 
Obstupui, steteruntque comae, et vox faucibus haesit. 
Tum sic affari , et curas his demere dictis : 

Quid tantum insano juvat indulgere dolori , 

O dulcis conjux? non haec sine numine divùm 
Eveniunt : neo te hinc comitem asportare Creusam 
Fas , aut ille sinit superi regnator olympi. 

Longa tibi exsilia, et vastum maris aequor arandum : 
Ad terram Hesperiam venies , ubi Lydius , arva 
Inter opima virum, leni fluit agmine Tibris. 

Illic res laetae, regnumque, et regia conjux 
Parta tibi : lacrymas dilectae pelle Crçüsae. 

f " 

Non ego Myrmidonum sedes Dolopumve superbas 
Adspiciam , aut Graiis servitum matribus ibo. 


V 
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Et les vases d’or pur, et les tables des dieux, 

Et des pontifes saints les vêtemens pompeux* 

Autour de cet amas de dépouilles captives 
Se pressent les enfans et lés mères plaintives : 

4 

J’y cherche mon épouse ; et même, a haute voix, 

Dans l’ombre de la nuit je l’appelle cent fois, 

Et parmi les débris de Troie encor fumante 

Dis et redis le nom de ma 'Créuse absente. 

Tandis que, plein d’amour, d’horreur et de pitié, 

Je vole sur les pas de ma chère moitié’, 

Un spectre s’offre a moi; quelle surprise extrême! 

C’étoit elle , c’étoit ma Créuse elle-même : 

Plus grande que jamais ne la virent mes yeux. 

A l’aspect du fantôme envoyé par les dieux, 

Je frémis, ma voix meurt , et mes cheveux se dressent; 

Mais l’ombre calme ainsi les douleurs qui m’oppressent» 

« Pourquoi t’abandonner k de si vains regrets? 

» Reconnois a mon sort les célestes décrets. 

» C’en est fait; du destin la volonté jalouse 

» Ne t’a point pour compagne accordé ton épouse. 

» Sur une vaste mer un long exil t’attend ; 

• 

» Enfin tu parviendras aux rives d’Occident, 

» Dans la riche Hespérie , où de ses belles ondes 
» Le Tibre baigne en paix des campagnes fécondes. 

» La , satisfait , époux de la fille des rois , 

» Un empire puissant fleurira sous tes lois. 

» Cesse de t’alarmer pour celle que tu pleures ; 

» Crois-moi ; d’un fier vainqueur- les superbes demeures 

< 


1 
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Dardanis, et divæ Veneris nurus: 

Sed me magna deùm genetrix his detinet oris. (4® 
Jamque vale » et nati serva communis amorem. 

Hsec ubi dicta dedit , lacry mantem et multa volentem 
Dicere deseruit , tenuesque recessit in auras. 

Ter conatus ibi collo dare brachia circùm : 

Ter frustra comprensa manus effugit imago. 

Par levibus ventis , voluorique simillima somno. 

\ 

Sic demum socios , consumptà nocte , reviso. 
Atque hic ingentem comitum affluxisse novorum 
Invenio admirans. numerum; matresque, virosque» 
Collectam exsilio pubem , miserabile vulgiis. 
Undique convenere , animis opibusqué parati , 

In quascumque velim pelago deducere terras. 
Jamque jugis summæ surgebat Lucifer Idæ , 
Ducebatque diem, Danaique obsessa tenebant 
Limina portarum ; nec spes opis ulla dabatur. 

Cessi , et sublato montem genitore petivi. 
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» Ne verront point servir le sang de Dardanus , 

» L’épouse d’un héros, et la bru de Vénus ; 

» Non : la mère des dieux me retient auprès d’elle. 

». Adieu donc*, dans mon fils demeure-moi fidèle : 

» Si sa mère t’aima , qu’il te soit toujours cher. » 

Elle dit, et soudain s’évanouit dans l’air; 

Elle fuit, et, malgré mes soupirs et mes larmes. 

D’un entretien si doux elle interrompt les charmes. 

Trois fois j’étends les bras , et comme une vapeur 
Trois; fois a disparu le fantôme trompeur. 

• Le jour naît : je retourne h ma troupe fidèle, 

Qu’avoit encor grossie une foule nouvelle, 

Femmes, enfans, vieillards, restes infortunés 
Chargés de leurs débris, a l’exil condamnés, 

Aux plus lointains. climats, sur les plaines de l’onde. 

Tous prêts d' accompagner ma course vagabonde. 

Déjà l’Ida s’éclaire , et de l’astre du jour 
L’étoile du matin annonce le retour; 

Les Grecs de toutes parts ont insesti les portes. 

« C’en est fait, m’écriai-je : ô destin! tu l’emportes. » 

Je pars, reprends mon père, et t guidé par les dieux. 
Transporte sur l’Ida ce fardeau précieux* 


« 
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REMARQUES 

SUR LE LIVRE DEUXIÈME. 


Ce second livre est généralement regardé comme le plçs- 
beau de YÉnéide. Le sujet n’en pouvoit être ni plus ma- 
jestueux, ni plus touchant : c’est laf dernière catastrophe 
d’un des plus grands empires de l’Asie; ce sont lés der- 
niers motnens du meilleur et du plus puissant des rois ; 
c’est pendant là nuit que se passent ces épouvantables scènes. 
Les autres livres de VÉnéide ne sont que la suite de l’his- 
toire lamentable des Troyens; celui-ci en présente le mo- 
ment le plus intéressant. Achille, Hector ne sont plus; mais 
Pyrrhus remplace Achille , Hector revit dans Énée. C’est le 
courage et la piété tour a tour , l’impétuosité de la rage 
guerrière, et le courage du désespoir ; tantôt l’adresse des , 
pièges militaires ; les Grecs et les Troyens se méconnoissant 
dans Porabre , et combattant contre leur propre parti. Là , 
c’est le siège d’une vaste tour que les assiégés font écrouler 
et précipitent a grand bruit sur les assaillans écrasés par sa 
chute; ailleurs, ou attaque l’antique palais des rois. Aux 
peintures du carnage qui entasse les mourans et les morts 
dans les places publiques , succède le tableau lamentable des 
palais livrés à la furie des vainqueurs ; dans ces sanctuaires 
augustes d’infortune et de douleur, pères , mères, enfans , 
vieillards , se pressent ensemble autour du même autel. Le 
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dernier dés fils du roi, tombant sous le fer de Pyrrhus f 
souille de son sang les cheveux blancs de son malheureux 
père. Ce père lui-même , armant pour venger son fils ses 
mains glacées par Page , mêle son sang h celui de cet enfant , 

au pied même de l’autel consacré par ses mains. Enfin , Énée 

« 

raconte les derniers malheurs de sa famille. Là, se montre 
tout ee que le courage et la tendresse mit de plus touchant 
et de plus auguste. Un vieillard vénérable , ne pouvant s’ar- 
racher au séjour de ses pères, est résolu de mêler ses cendres 
à celles de sa patrie ; Énée le menaçant d'aller affronter de 
nouveau tous les traits des Grecs, s’il ne se rend à ses ins* 
tances ; ses prières , d’accord avec les présages des dieux , dé- 
terminant enfin Anchise ; sa piété filiale , devenue si fameuse, 
ae chargeant de ce poids vénérable f son ? épouse égarée dans 
la précipitation de sa fuite ; poursuivi par l’ennemi , il hâte 
ses pas pour leur dérober son père $ le désir de retrouver 
sou épouse le rejette dans le sein de la ville enflammée, et 
lui donne lieu de peindre les dernières scènes de cette hor- 
rible catastrophe ; Troie devenue la proie des vainqueurs , et 
son antique magnificence devenue leur butin; les prisonniers, 
mères , femmes et enfans , rangés par file, en attendant que 
le sort décide auquel de leurs vainqueurs ils vont tomber 
en partage : tels sont les grands tableaux que présente ce 
second livre. C’est le plus beau des sujets , tracé par le plus 
grand des poètes. 

PAGE I72, VERS 3 * 

Infandum, regina, jubés, etc. 

Tout ce début d’Énée est plein de noblesse et de sefcsi- 
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bilité. Il raconte des malheiirs dont il fut témoin et vic- 
time, des maux qui auroient arraché des larmes aux plu» 
cruels ‘ennemis des Troyens : rien ne pouvoit mieux com- 
mander l’attention , ni exciter la curiosité. Le mot miles 
n'est pas inutile a la force de l’expression : non seulement 
les héros, mais la soldatesque elle-même, ordinairement 
phss insensible, auroient donné au récit de tant de maux 
des larmes involontaires. La fable d’un cheval de bois bâti 
par les Grecs, et rempli de leurs soldats, étoit une vieille 
tradition populaire , faite pour amuser les enfans et les 
vieilles femmes. Quelle noblesse, quel intérêt, quelle vrai- 
semblance a su lui donner Fart du poète ! Pour mieux moti- 
ver la crédulité , d’ailleurs si naturelle aux peuples, demi-ci- 
vilisés , il emploie avecadresse la superstition des présages 
et l’autorité des prodiges : tel est le récit de la mort de Lao- 
coon , doublement admirable , et parce qu’il est écrit d’une 
manière sublime , et parce que ce châtiment de Laocoon rend 
plus, vraisemblable l’introduction de la fameuse machine 
dans les murailles de Troie. 

*>PÀGE 174, VEïtS If. 

Nos abiisse rati, et vento petiisse Mycenas. 

Ergo omnis longo solvit se Teucria luctu. 

Deux sentîmens pleins de vérité animent ce tableau des 
Troyens persuadés du départ de leurs ennemis, et sortant 
en foule de leurs mitrailles : l’un , c’est la joie d’être enfin 
délivrés des horreurs d’un long siège ; et l’autre , la curio- 
sité si naturelle de voir, de parcourir les lieux abandonnés 
par les Grecs. Cette seule idée fournirait à un poëte mé- 
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diocre une foule de vers. Virgile a été plus sobre de détails, 
mais aucun trait important ne manque a cette peinture ra- 
pide. La situation de la flotte, celle du camp surtout, la 
tente du terrible Achille, n’y sont point oubliées. Il n’y a 
pas moins de vérité dans la peinture des sentimens differens 
qui partagent les Troyens h la vue du cheval funeste qui re- 
cèle leurs ennemis. Une variété singulière distingue les ex- 
pressions par lesquelles le poète les représente. 

*>pàge 174, vers 17. 

Pars stupet innuptæ donum exitiale Minervæ, 

Et molem mirantur equi : primusque Thymoetes 
Duci intra muros hortatur , et arce locari ; 

Sive dolo, seu jam Trojae sic fata ferebant 
At Capys , et quorum melior sententia menti, 

Aut pelago Danaûm insidias suspectaque dona 
Praecipitare jubent, suhjectisve urere flammis; 

Aut terebrare cavas uteri et tentare latebras. 

Scinditur incertum studia in contraria vulgus. 

Mais il faut remarquer que cette fécondité d’expressions ne 
nuit point h la rapidité du récit , et qu’il y a la abondance 
sans prolixité. 

OpAGS 176, VERS l 6 . 

Tïmeo Danaos et dona ferentes. 

Ce vers est passé en proverbe , et les applications en sont, 
fréquentes. M. de Voltaire l’a imité ainsi : 

Les dons d’un ennemi leur semMoient trop à craindre. 

( Henriade , ch. n.) 
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On ne peut rien ajouter a la force , à l'harmonie, et a la 
vérité des vers par lesquels Virgile peint la lance de Lao- 
coon enfoncée dans les flancs du cheval. J'indique ici ce qui 
est remarquable, soit comme harmonie, soit comme éner- 
gie, soit comme vérité dans l'image : 

* • 
Sic fatus, vàtidis ingentem viribus hastam 

In latus inquc feri curvam compagibus alvum 

Contorsit : stetit iUa tremens , uteroque recusso 

Insonuére çavæ gemitumque dedére cavemæ . 

i 

Ce dernier vers surtout est admirable , par la répétition 
d'une lettre communément consacrée a peindre les choses 
lugubres. Virgile a souvent usé , avec un art infini , de ces 
‘ consonnances , et de l'opposition expressive des mêmes 
voyelles : il faut remarque? seulement que , le nombre de 
ces lettres étant borné , ces consonnances peignent souvent 
des effets fort differens. Ainsi , dans ce vers d'une des 
églogues , 

Mollia luteoli pingit vaccinia cahhâ , 

( Eclçg. n, v.5o.) 

c'est l'aimable assortiment de différentes fleurs que le poëtè 
a voulu exprimer. Dans eet autre vers, 

Omniâ sub magni kbeatia flumina terri , 

( Georg. iv, v. 366. ) 

> 

c'est le bruit monotone des fleuves qui coulent et s'épan- 
chent sous les voûtes de la terre. On pourrait citer g ne in- 
finité d'exemples de ce genre, qui prouvent a la fois combien 
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Virgile cherche avec soin ces imitations par les sons, et 
combien les élémeüs de cette harmonie sont bornés. Ce 
qu’il y a de certain , c’est qu aucun poète , sans en excepter 
Homère, n’a autant multiplié les imitations musicales que 
Virgile ; et je ne puis être de l’avis de M. Heyne , l’un de ses 
meilleurs commentateurs , qui prétend que c’est dans la 
chaleur de la composition , et par hasard , que ces effets se 
rencontrent sous sa plume. Cela me rappelle la réponse 
d’un homme d’esprit h quelqu’un qui vouloit mettre une 

action très-belle sur le compte du hasard : « Cela peut être, 

* 

» dit-il ; mais il n’y a que des gens d’esprit qui rencontrent 
» de ces hasards-là. » 

5 >pàge 178, vers 3 . 

Trojaque, nunc stares ; Priamiqtie àrx alta , manette*. 

On a remarqué, avec raison, la beauté de oette apo- 
strophe, fort différente de celles que prodiguent les jeunes 
poètes en général; elles refroidissent toujours le récit , lors- 
qu’elles ne l’échauffent pas. Celle-ci rappelle ces vers si tou« 
chans d’Andromaque : 

Non, vous n’espérez plas de nous revoir encor , 

Sacrés murs, .que n’a pu conserver mon Hector J 

(ïUcijte, Andr.y acte I er *, soène iv. ) 

^ PAGE I78, VERS 4 . 

Ecce manus juvenem interea post terga revinctum 

Pastores magno ad itegem clamore trahebant 
* . ► 
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Derdanidæ; qui se ignotum venientibus ultro, 

Hoc ipsum ut strueret , Trojam que aperiret Achivis, 
Obtulerat, fidens animi, atque in utrumque paratus, 

Seu versare dolos , seu certae occumbere morti, etc. 

Cet episode de Sinon est justement admiré pour l'arti- 
fice de la composition. D’abord , il faut remarquer que c’est 
le roi qui l’interroge ; mais ce sont les impressions pro- 
duites par ses discours sur le peuple qui doivent décider de 
son sort : aussi emploie-t-il les sermens, genre d’éloquence 
qui s’empâte le pltis sûrement de la multitude ; car il est des 
sentimens qui gagnent plus facilement les hommes en 
masse , que les hommes isolés : de ce nombre sont la joie 
et la pitié. Il n’est pas moins vrai , et cela est trop prouvé 
par l’expérience, qu’il est plus aisé de tromper une nom- 
breuse foule qu’un seul homme d’un sens droit : Sinon n’eût 
pas trompé un agent de police ; mais la populace auroit été 
sa dupe. Le recueil des harangues qui nous ont gouvernés 
pendant quelques années suffiroit pour prouver quels mé- 
diocres frais d’éloquence il faut faire pour séduire la mul- 
titude. Cependant le discours de Sinon est remarquable 
par plus d’un artifice ; ses exclamations sur son malheureux 
sort, sur la haine des Grecs qu’il est forcé de fuir, et enfin 
le désespoir qu’il affecte de ne pouvoir désarmer la colère 
des Troyens. La pitié une fois excitée, il se pare d’une 
feinte franchise , en s’avouant pour Grec ; et d’un air de 
magnanimité, en assurant que la fortune a pu faire de lui 
un malheureux , mais qu’elle n’en fera pas un imposteur, 
il se dit le parent, le protégé de l'homme que les Troyens 
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tîétestoîent le plus , et l’on sait que les ruses d’Ulysse leiu* 
avoient été plus fatales que la valeur même d'Achille. C’é- 
toit un titre a leur amitié que d'être haï d'Ulysse, Ayant 
excité la curiosité et l’intérêt, il s’interrompt avec adresse , 
et fait désirer plus vivement ce qu’il paroi t refuser, la con- 
tinuation de son affligeant récits Son malheur est celui de 
tous qui émeut le plus sûrement : c'est l'oppression et la per- 
sécution, Toutes les. âmes appartiennent à l’homme persé- 
cuté : c’est l’effet naturel de ce sentiment de justice, de 
liberté, qui règne impérieusement dans les cœurs. Victime 
dévouée h la haine d'Ulysse, et h la lâche complaisance de 
Calchas, il a fiii les autels et les couteaux déjà levés sur lui* 
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flîô aliud majus miseris multôque tremendum 
Objicitur magis , etc. 

Cette peinture de Laocoon et de ses deux enfans étouffés 
et dévorés par deux, serpens monstrueux est justement fa- 
meuse : expressions énergiques, images vives, harmonie 
imitative, tout y est réuni. Je ferai remarquer les coupes 
savantes employées dans plusieurs de ces vers ; 

Tranquilla per alta •••• 

Cette circonstance est choisie avec goût. Ces serpens , 
voyageant sur une mer orageuse, ne feroient point d’effet ; 
le calme profond fait mieux ressortir les mouvemens de leur 
marche terrible : ce ne sont plus les flots, ce sont les mons- 
tres eux-mêmes qui frappent. 


1. 
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*)pAGE 19O, VERS l5« 

Horresco référées. 

Ces mots font nn bel effet; ce qu’on raconte avec effroi 
produit plus sûrement l’effroi. 

» » 

^PÀGE 190, VERS l6. 

Incumbunt pelago, 

« 

Gette expression c$t pleine do force* 

,0 ) page 190, vers 17. 

Pectora quorum inter fluctus arrecta , jubæque 
Sanguine» exsuperant undas ; pars cetera pontum 
Ponè legit , sinuantque immensa volumine terga . 

La variété de ces coupes , dont pas une ne ressemble a 
une autre , est d’une grande beauté ; la première surtout 
exprime parfaitement les cous des serpens dominant sur les 
eaux, et redressés dans l’air. Immensa volumine terga rap- 

r » * 

pelle ces beaux vers de Racine : 

4 

Indomtable taureau , dragçn impétueux , 

Sa croupe se recourbe en replis tortueux. 

( Racine, Phèdre, acte v , scène vm*.) 

/ 

Ces yeux remplis de sang çt de feux , la vibration rapide 

de leurs langues sifflantes , sont des images terribles. 

« 

**! P AGE I92, VERS 9. 

Spirisque ligant ingentibus, et jam 
Bis medium amplexi, etc. * 

C’est avec un goût infini que la phrase s’arrête au mot 
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ingentibus y dont la longueur exprime parfaitement celle des 
replis qui ceignent Laocoon; elle est encore mieux rendue 
par les vers qui suivent. Déjà les serpens Font entouré deux 
fois par le milieu du corps , deux fois par son cou ; et ce- 
pendant leurs têtes s'élèvent au-dessus de la sienne. Ce mal* 
heureux lutte contre ces effroyables noeuds , tout couvert 
de sang et du poison de ces monstres. Images terribles ! Le 
mot vittas ajoute a la beauté de la peinture : ce n'est point 
une victime ordinaire, c'est un prêtre des dieux, que les 
serpens dévorent ; et les bandelettes, symbole de sa dignité 
sacrée, ne leur en imposent pas. La comparaison de ses 
cris avec les mugissemens d'un taureau qui s'enfuit,; blessé 
au pied des autels , n'a rien de bien ingénieux ; mais rien 
n'egale la hardiesse du mot excussit securim , a secoué la 
hache , qui exprime si bien le mouvement de tête de la vic- 
time frappée. 

L'épithète incertam est aussi parfaitement choisie. Ce 
morceau étoit un des plus difficiles à traduire , parce que 
la poésie descriptive est celle pour laquelle notre langue , 
dénuée de longues et de brèves , a le moins de ressources. 

A l'époque où Virgile composa ces vers , on ne connois- 
* Soit pas encore k Rome le fameux groupe de Laocoon et de 

ses fils dévorés par des serpens .-ainsi le poète a précédé le- 
sculpteur. Mais c'est ici surtout qu'il faut remarquer la dif- 
férence qui existe entre la sculpture, la peinture et la poé- 
sie : les deux premières ne peuvent peindre qu'un moment ’ 
la poésie peint plusieurs momens successifs. Ainsi Virgile 
nous montre les serpens partant de Ténédos, voyageant sur 

17.. 
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- « 

les eaux , abordant ensemble au rivage, saisissant d abord les 

✓ 

deux fils de Laocoon; leur père volant à leur secours , lui- 
même saisi par ces monstres, et les xtourmens affreux pro- 
duits par leurs morsures. Le sculpteur n’a pu peindre que 
le moment où les fils et le père sont en même temps la proie 
des serpens. En supposant que .^irgile ait servi, dans quel- 
ques détails, de modèle au sculpteur, il en est quelques 
uns où celui-ci a été obligé d’abandonner les idées du poète. 
Ainsi celui-ci , après avoir fait replier deux fois les serpens 
autour de la taille et du cou de Laocoon , peint leur tête 
s’élevant au-dessus de la sienne ; ce qui , dans la sculpture , 
auroit présenté à l’œil des pointes désagréables , et 1 auroit 
mal à propos distrait de l’ensemble de ce bloc magnifique. 
Virgile a bien pu faire sortir de la bouche du grand-prêtre 
des cris épouvantables , et semblables au mugissement d’un 
taureau frappé de la hache ; mais cette idée ne pouvoit con- 
venir au sculpteur, qui n’auroit pu exprimer ces cris qu’en 
ôtant au visage du pontife le caractère de calme et de di- 
gnité qui , dans ce groupe, est le premier objet de l’admira- 
tion des connoisseurs. Mais supposons le sculpteur méditant 
cet admirable ouvrage : « Je veux , se sera-t-il dit , mettre 
dans ma composition toute la variété et toute l’expressipn 
dont le sujet est susceptible ; je veux que les enfans soient 
de deux âges différens, et que la différence des âges pro- 
duise celle de l’expression ; je veux mettre sur le visage du 
père, et le caractère de la souffrance, et celui de la pitié 
paternelle : sa douleur n’est* point celle d’un homme ordi- 
naire; je yeux que ses traits soient altérés et non, déformés , 
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etqtie la dignité du pontife se montre encore dans l’homme 
souffrant » Toutes ces conceptions se trouvent en effet dans 
cegroupe inimitable. Joignons a cela le jeu des nerfs , des 
muscles , moins ressenti dans le corps plus foible et plus dé- 
licat des enfans, et plus prononcé dans celui’dupère; tant 
d’autres beautés réunies sur le marbre vivant ou plutôt mou- 
rant , selon la sublime expression de Sadolet , veros saxo 
morieme dotares ; et bénissons a jamais le hasard heureux 
qui a fait découvrir ce beau monument dans une fouille dei 
bains de Titus. 

P ÂGE 194, VERS 5 . 

Dividimus muros , et mœnia pandimus urbis / etc. 

Ces vers , où Virgile peint l’entrée de la fatale machine , 
sont un des plus beaux passages de ce livre. Il a mis en con- 
traste avec beaucoup d’art l'effroi de ce moment terrible avec 
la joie et l’empressement aveugle des Troyens travaillant 
eux mêmes a leur perte , et, ce qui est encore d’un plus 
grand effet , avec l’ingénuité confiante des jeunes garçons 
et des jeunes filles qui, aidant à ce travail funeste, se 
plaisent a saisir la corde qui traîne le monstre , se font un 
sujet d’allégresse de ce qui menace leur ville , le palais de 
leur roi et leurs propres foyers, , fêtent a l’envi leur ruine , et 
chantent , pour ajnsi dire, leur cantique de mort. 

,3 )pÀGE i$4, vers 12. 

O patria ! ô divum domus Ilium! et indyta belle* 

'Mœnia Dardanidum !' 

L’apostrophe est toujours <Tun grand effet dans' Virgile h 


i6a REMARQUES 

parce qu’il rfe la prodigue pas; ici cette figure est belle et 
touchante. C’est avec la même sensibilité que les tribus des 
Hébreux, dafts.un chœur. d’Esther , modèle dé la poésie 
lyrique , s’écrioient : 

O rives du Jourdain ! A champs aimés desciéux! 

Sacrés monts ! fertiles vallées 
Par cent miracles signalées! 

Du doux pays de nos aïeux 
Serons-nous toujours exilées ? 

Racui?, Esther, acte I er ., scène a. 

H faut feire observer aux jeunes poètes que plus les figures 
sont brillante^,' plus il faut en user avec sobriété; l’apos- 
trophe doit toujours s’annoncer comme l’expression d’une 
(émotion vive, et l’élan d’une ame fortement affectée. 

*®PAGE 194? VERS l3. 

Quater ipso in limine portæ 
Substitit, atque utero sonitum quater arma dedére. 

Rien n’est plus pathétique et plus naturel a la fois , qué 
ces souvenirs des avertissemens inutiles des malheurs dont 
l’admission de Ia fetale machine menaçoit les Troyens. Il n’y 
a point de malheureux dont la pensée, par un instinct inr- 
vincible, ne revienne vers les circonstances et les pronostics 
qui ont précédé et présagé son désastre : le regret de n’en 
avoir pas profité ajoute encore au malheur. C’est toujours 
dans une profonde connoissance du cœur humain qüe Vir- 
gile puise ses plus grandes beautés. Des deux présages mar- 
qués par le poète , le premiw est peut-être le plus frappant: 
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‘quatre fois, près d’entrer , le colosse homicide s’arrête tout & 
coup sur le seuil même des portes de la ville qu’il menace^ 

^PAGÏ 194 , TEKS 21. 

Vertitur interea cœlum , et nûtoccano nox 

Involvens umbrd magna terramque, polumque,. 

Myrmidonumque dolos. 

Ces vers sont beaux d'images et d’harmonie ; le monosyl- 
labe qui termine le premier est un des artifices dont Virgile 
s’est servi quelquefois heureusement pour marquer a l’oreille 
la çhute subite d’uü objet quelconque. On lit dans le pre- 
mier livre , Insequitur cumulo prœruptus aquœ morts . Bans 
te cinquième, Procumbit kumlos . 

On doit remarquer ici la belle consonnance HTumbrà 
magnâ , si propre à exprimer le voQe immense que jette la 
nuit sur l’univers. 

* 

’^PÀGI 196 , TEKS 4* 

Peramica silenda hune...; 

Cette expression est d’une hardiesse remarquable, si elle 
signifie , comme je le crôîs , que ht lune favdrisoit les Grecs 
de son absence. En effet , sa présence les auroit trahis : on 
peut donc dire poétiquement qué son absence Iéùrgàrdelê 
secret $ c’est sans doute ce que Virgile veut exprimer» 

y 

‘rtpAGE 196, TEKS 8 . 

Lpxat claustra Sinon.». 

Le mot claustra est encore un exemple de la variété ipfir 

t 
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nie des expressions que Virgile a employées à représenter 
ce que nous appelons le cheval de bois. ^L'énumération des 
guerriers qui sortent de ses flancs se termine ingénieusement 
par le nom de celui qui lavoit fabriqué : 

Et ipse doli fabricator Epeus. 

'*)pAGE 196, vers 17. 

Tempus erat quo prima quies mortabbus ægris 
Incipit, etc. 

Ces. vers mêmes sont pleins d'élégance et de douceur; 
mais l’apparition d'Hector à Énée est, sous plusieurs rap- 
ports, d'une admirable beauté. Virgile , par la nature de son 
sujet, ne pouvant offrir ce héros vivant, comme le fait Ho- 
mère , le reproduit du moins pour quelque temps, a notre 
pensée par l'artifice d’un songe, et nous le montre, dans 
l’espace d'un petit nombre de vers , tel qu'il étoit dans les 
jours de sa gloire : contraste qui console de l'état horrible 
où le réduisit l'impitoyable Achille. 

Énée, non encore instruit de ce qui se passe dans Troie 
devenue la proie des Greqs , ne pouvoit l'être d’une manière 
plus forte et plus frappaute , que par l'apparition de celui qui 
lavoit le plus courageusement défendue : par ce récit , le 
lecteur est déjà transporté au milieu de cette viUe en 
flammes. 

Cet épisode touchant influe sur le reste du poème , par 
l’ordre qu'Hector donne a Énée de chercher un nouvel em- 
pire au- delà des mers : jamais composition poét^qnef ne fut 
plus belle et plus savante. 


♦ 
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*9> PAGE 200, VERS 7 . 

Quamquam secreta parentis 

Anchisæ domus, arboribusque obtécta'recessit , etc. 

L’éloignement de la maison d’ Anchise, reléguée dans iu^ 
bois, étpit nécessaire pour justifier Énée de n’être pas déjà 
réuni aux défenseurs de Troie. 

î0Î PAGE 200, VERS 12. 

'In segetem veluti cum flamma furentibus Austri» 

Incidit, etc. 

% 

La beauté des images et de l’harmonie imitative rend cette 
comparaison admirable. On entend et la course rapide de la 
flami me, et celle du torrent qui se précipite, grossi des 
ruines de tout ce qu’il rencontre. L’image du berger épou- 
vanté, prêtant du haut d’un rocher une oreille attentive au 
bruit dont il ignore la cause , est d’une extrême beauté. Mais 
ici se présente une objection, et je demande la permission 
de conter comment et par qui elle me fut faite pour la pre- 
mière fois* J’étois h Fèrney en 1 776; M. de Voltaire me 
pressa beaucoup delui lirede suite ma traduction du deu- 
xième et du quatrième livre de VÉnéide ; ce que je fis. Sa 
critique épargna les deux ou trois premières comparaisons 
qui se trouvent dans le récit d’Énée \ mais , lorsquarriva 
celle où ce héros compare la superbe Troie * tombant du 
faite des grandeurs a la chute d’un arbre antique attaqué par 
les coups redoublés des bûcherons,* succombant enfin, et 
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couvrant' la montagne de sa ruine immense, il m’arrêta, et 
me dit avec huméur : « Mais, monsieur, est-il convenable 
» qu’Énée emploie .dans son récit des' comparaisons qui ne 
» conviennent que dans la bouche du poëte ? » Je lui ré- 
pondis qu’Énée étoit né danà l’Orient, que les Orientaux 
aiment tout ce qui est figuré, les allégories et les comparait 
sons. J’ajoutai : Un de nos plus grands poëtes a lait dire à y 
Henri IV, en parlant de Igi mort de Joyeuse : 

/ 

Telle une tendre fleur , qu’un matin voit éclore 
Des baisers du Zéphyre et des pleurs de l’Aurore , 

Brille un moment aux yeux , et tombe , avant le temps , 

Sous le tranchant du fer et sous l’effort des vents.... 

( Voltaire, ffenr, , ch. hi. ) 

Un sourire un peu embarrassé fut sa réponse. 

a, ïpAGE 202, VERS 5. 

Ecce autem telis Panthus , etc. 

Cette rencontre de Panthée est , pour plus d’une raison , 
très ingénieusement imaginée. Tout la rend intéressante : il 
est prêtre d’Apollon; il porte d’une main les symboles des 
mystères sacrés et ses dieux vaincus; de l’autre il conduit 
son petit-fils. C’est une matière heureuse de présenter au 
lecteur l’image de Troie livrée k la flamme et au fer : rien de 
plus animé, de plus énergique et de plus touchant qne la 
description que Virgile en a mise dans la bouche dé ce per- 
sonnage auguste. Voltaire en a fait une belle imitation dans 
la tragédie de Y Orphelin de la Chine , (acte i er . , scène 2 e .) 
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"ÎPÀGE 204, VERS 9 . 

Juvenisque Corœbus. 

C’est avec beaucoup de goût que Virgile a mis au nombre 
de ceux qui suivent Enée le jeune Corèbe, amant de Cas* 
sandre : cela prépare la scène touchante où il se précipite au 
milieu des Grecs pour leur arracher son amante. 

*^PAGE 204, VERS l5. 

Quos ubi confertos audere in praelia vidi , etc. 

Ce discours d’Énée est l’expression la plus vive du déses- 
poir courageux. Le vers qui le termine, 

Una salus victis nullam sperare salutem, 

a été souvent traduit ou imité; il est d’une grande vérité : se 
battre en désespéré est passé en proverbe. La comparaison 
qui le suit a quelque chose d’énergique et de sombre, très- 
convenable a la situation du héros et des braves qui l’ac- 
compagnent ; ce sont des loups furieux qui s’élancent au 
milieu d’une ombre épaisse , pressés par la rage dupe faim 
dévorante, et , ce qui, est plus pressant encore que leurs 
propres besoins , par les besoins de leurs petits. On aime h 
rencontrer cette expression énergique de l'instinct paternel 
dans une description de la fureur guerrière : elle plaît par 
le contraste. 

^PÀGE ao 6 , VERS 5. 

Nex atra cavâ drcumvolat umbrâ. 

Voila encore une de ces consonnances qui ajoutent infi* 
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ni ment a la force de l’expression. Observons que la première 
partie du récit du sac de Troie est dans la bouche d’Hector, 
la seconde dans celle du prêtre d’Apollon , le reste dans 
celle d’Énée: delà naît la variété si nécessaire dans un long 
récit. 

p âge 206, vers 9 


Plurima perque vias sternuntur inertia passim 
Corpora, perque domos, et relligiosa deorum 
Limina. 


Il y a ici une belle gradation ; les morts qui jonchent les 
rues sont moins touchans que ceux, qui périssent dans leurs 
maisons , et moins encore qrfe ceux qui sont immolés dans ' 
les temples où ils ont .cherché un asile. Corneille , dans le 
. récit de Cinna , qui contient peut-être les plus beaux vers 
qui existent dans notre langue , parolt s’être souvenu de ce 
passage de Virgile : 

Les uns assassines dans les places publiques, 

Les autres dans le sein de leurs dieux domestiques, etc. 

( Corneille , Cinna , acte I er . , sc. m. ) : 


Ce dernier vers renferme lui seul les deux dernières par- 
ties de la gradation que j’ai remarquée dans ceux de Virgile. 

t PAGE 206 , VERS l 4 « 

Et plurimà mortis imago. 

m 

Ce trait est beau , parce que , dans une mêlée , ce qu’il y 
a de plus affreux, c’est la variété des blessures qui distin- 
guent les victimes de la guerre, c’est l’horrible variété des, 
formes sous lesquelles la mort se présente de toutes parts. 


1 
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'rtpAGE 206 , VERS l 5 . 

« 

Primus se , Danaûm magnâ comitante catervâ , etc. 

Les peintures générales du massacre ne pouvoient suffire 
au tableau de cette désastreuse nuit , il a fallu décrire des 
engagemens particuliers. La rencontre et la méprise d’An- 
drogée , qui prend les Troyens pour des Grecs, sont ingé- 
nieusement imaginées, ainsi que le stratagème qu’emploient 
les premiers en se revêtant des armes de leurs .ennemis tom- 
bés sous leurs premiers efforts ; d’autant que le déguisement, 
par une nouvelle méprise très-naturelle, produira par la 
suite une aventure fort tragique et fort touchante. 

aR) PAGE 208 , VERS 3 . 

Improvisum aspris veluti qui sentibus anguem, etc. 

L’idée de cette comparaison, quoique belle , l’est moins 
que l’exécution , surtout sous le rapport de cette harmonie 
imitative si admirable dans Virgile , et si méconnue. Il n’y a 
personne qui ne sente la beauté de la différence des sons qui 

existe entre les deux moitiés de ce vers : 

\ 

Préssït kümi nîténs , trëpïdüsquë rëpènte rë/ûgit ; 

dontTune, par le mot nitens , exprime si bien le pied du 
voyageur appuyé sur le serpent ; et l’autre, par des dactyles 
multipliés, exprime si bien sa fuite précipitée. Le vers sui- 
vant est encore plus admirable : 

Attollentem iras , et cærula colla tumentem.... 


Au lieu de dire, comme tout le monde eût pu le faire 




/ 
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se dressant en courroux , le ,poëte dit avec une hardiesse 
qui n’est admissible que dans sa langue , ou dans celles qui 
s’en rapprochent , dressant sa colère. L’étendue du mot 
attollentem semble déployer le serpent dans toute sa lon- 
gueur. 

»9)pAGE aïo/vERS 6. 

✓ 

Ecce trahebatur passis Priameia virgo 

Crinibus a templo Cassandra adytisque Minervæ, etc. 

On ne peuien moins de vers tracer un plus touchant ta- 
bleau; quiconque a du goût sent quelle harmonie mélanco- 
lique résulte de ces mots ecce trahebatur. Dans tout le reste, 
pas une expression qui ne concoure a l’effet. C’est une vierge 
traînée par des soldats; cette vierge est fille de Priam, le 
plus grand roi de l’Asie, et la grandeur de l’infortune se 
mesure toujours par la hauteur de la chute; elle est arrachée, 
non seulement au temple , mais au sanctuaire de la divinité 
même dont elle est la prétresse ; elle ne peut, dans cet hor- 
rible état, lever vers le ciel que ses yeux, car ses foibles 
mains sont chargées de chaînes. La répétition du mot lumina 
est d’un bel effet. La douleur et le désespoir du jeune 
Corèbe , a qui sa main est destinée, ont été adroitement pré- 
parés, comme nous l’avons vu dans les vers précédens. 

^PACE 212 , VERS 3 . 

Apparent; primi dypeos wcntitaque tela 
Agnoscunt , atque ora sono discordia signant 

On ne peut exprimer plus élégamment l’artifice de ces 
armes empruntées , et la différence du langage qui trahit les 
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Troyeus. La suite de cette description est pleine de détails 
qui ajoutent k l’intérêt : c’est Corèbe qui succombe le pre- 
mier , cela est naturel; combattant pour sa maltresse , il a 
droit d’être la première victime , car l’amour ne calcule point 
le danger ; il meurt au pied de l’autel dont son amante est 
prêtresse. On donne ensuite des regrets à la probité et à la 
/vertu immolées dans la personne de Rhipée , k la mort d’Hy- 
panis et de Dymas , tués par leurs propres concitoyens ; 
enfin Panthée est mal protégé par sa piété et par les orne- 
mens d’un prêtre d’Apollon.. Tout ce choix admirable et 
varié de circonstances ajoute a la perfection du tableau. Ce- 
pendant Énée avoit a s’excuser d'avoir échappé k ce mas- 
sacre ; il ne faut pas que son courage soit soupçonné ; aussi 
Virgile met k propos dans sa bouche cette belle apostrophe : 

Iliaci cineres , et flamma extrema meorum , 

Testor , in occasu vestro , nec tela , nec ullas 
Vitavisse vices Danaum; et, si fata luissent 
? Ut caderem, meruisse manu. 

Virgile ne pouvoit faire jurer Énée par rien de plus saint 
et de plus touchant que les cendres d’Ilion , et les dernières 
flammes qui dévorèrent ses habitans. Ce n’est pas non plus 
sans intention qu’il fait dire k son héros qu’il s’arrache a ce 
combat avec un vieillard et un Troyen blessé par Ulysse ; 
e’est assez dire que sa défense étoit devenue impossible. 

Protinus ad sedes Priami damore vocati, etc. 

Dans cette admirable peinture de la dernière nuit de . 
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Troie , l'intérêt est toujours croissant. Nous avons parcourt! 
les scènes de carnage dont cette malheureuse ville est le 
théâtre ; mais c'est le palais du roi qui devient maintenant 
l'objet de tous les efforts des assiégeans et des assiégés. La 
réside ce que Troié a de plus touchant et de plus auguste ; 
un monarque également intéressant , et par son âge, et par 
ses vertus , et par sa longue infortune ; autour de lui se sont 
rassemblés les restes d'une famille a moitié moissonnée par 
Achille ; c'est le sanctuaire de toutes les douleurs et de toutes 
les vertus. Aussi le ton du poète semble-t-il augmenter de 
force et de chaleur pour peindre ces intéressans tableaux 
des grandeurs humaines précipitées. 

Tonte cette peinture de l’assaut livré au palais de Priant 
est pleine de verve, de rapidité et dejpathétique; ce qu'on 
y remarque de plus touchant, c'est le désespoir des Troyens, 
qui, au défaut d'autres armes, se défendent avec les corn* 
blés mêmes et les débris du palais , et roulent sur l'ennemi 
ces poutres dorées , monumens de l'antique magnificence de 
leurs ancêtres. 

s 

PAGE 2l4, VERS i5. 

Limen erat , cæcaeque fores , et pervius usus 
Tectorum inter se Priami , postesque relicti 
A tergo , etc. 

<• 

» 

C’est dans les plus petits détails qu'on reconnoît souvent 
le mieux le grand talent de Virgile. Il avoit a exprimer 
ici une fausse porte, ou un passage de communication 
entre les différons appartemens du palais : cela a peu d’hn«* 



SUR LE LIVRE IL 27 S 

gtort&Uce; taais, si c ’estpar cetteporteetpav cepassage , que, 
tiànsdestempsplus heureux, Androm&que, sans suite, con- 
duisent a son aïeulle jeune Astyanax, ce petit détail acquiert 
ton grand intérêt. Ce n’est plus cette porte que Ton voit, 
c’est la plus tendre des mères , le plus chéri des enfans^ le 
plus grand et le plus heureux des rois , et le souvenir atten* 
drissant de cette grandeur évanouie. La peinture de la tout 
renversée sur les eûnemis n’est pas moins admirable : la fa- 
cilité qu’avoient les Troyens de voir de là Troie entière, et 
les vaisseaux des Grecs, et leur camp, augmente le regret 
du sacrifice qu’ils font de ce monument à la nécessité de se 
défendre. L’harmonie imitative produite par la coupe variée 
de la mesure est une. des principales beautés de cette pein- 
ture ; je les indiquerai aü lecteur peu accoutumé encore à 
saisir effets : , . 

* • V * t 

' Aggressi ferfb circiirti, qua summa labanteâ 

* 4 » 

Juncturas tabulata dabant, convellimus altis 
1 Sedibus j impulimusque , Ea lapsa repente ruinant , 

Cum sonitu trahit , et Danaûin super agmina late 
Incidit ast alii Subeunt , etc. 

, ^ i * 

Ce dernier trait exprime vivement une des choses les plus 
frappantes dans les chocs militaires, les morts remplacés a 
l’instant par des soldats qui succèdent à leurs dangers. J’ai 
tâché d’en rendre la précision et l’énergie. Peu dé personnes 
m’ont paru avoir bien compris la description de cette tour 
et des efforts que font les Troyens pour la renverser. 11 me 
semble que Virgile la suppose appuyée sur le comble du 
palais, de manière à procurer aux habitans de Troie une 
t. iS 
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vue très*étendue sur le camp des Grecs et sur la mer. Les 
ouvertures entre les combles du palais et le pied de la tour 
.donnant plus de prise aux Troyens qui Veulent la renver- 
ser, c’est par là qu’ils l’attaquent, qu’ils l’ébranlent avec 
des leviers de fer introduits dans ces ouvertures exprimées 
par ces mots, (juà summa labantes juncturas tabulata 
dabant # 

3 *)pAG£ 2l6,VEB.S 1 3. 


, Vestibulum ante ipsum primoque in limine Pyrrhus, etc. 


11 étoit naturel què, dans Fattaque du palais, Pyrrhus 
tint la place d’Achille son père. On ne peut rien ajouter à 
la vivacité des couleurs dont Virgile Fa peint exerçant sur 
le palais de Priam cette terrible hérédité de haine et de ven- 
geance qui lui fut léguée par le plus irréconciliable ennemi 
des Troyeos. Les vers où il le compare tt un jeune serpent 
débarrassé de sa vieille dépouille, tout brillant de jeunesse* 
et s’étalant fièrement aux rayons du soleil', sont de la plus 
belle et de la plus riche poésie. Dans cet assaut donné au 
palais, Virgile a sagement marqué les differens degrés da 
l’attaque, et suspendu la catastrophe; Pyrrhus, la hache à 
la main, assiège la porte, et lui fait une large ouverture c 
c’est , pour ainsi dire , le premier acte. Les oreilles sensibles 
à l’analogie que mettent les grands poètes entre les sons et 
les idées n’entendront pas «aas un extrême plaisir les vers 
suivaus : 


Appârêt domus intus, et atria longa patescunt; 
Appâtent Priami et veterum penetralia regum, ete» 



SUR LE LIVRE IL 27 5 

La répétition du même verbe, tout composé de syllabes 
longues, fait un bel effet. L'imagination s'enfonce dans les 
profondeurs de ces vastes et augustes demeures, sanctuaire 
de la royauté; et déjà l’œil voit de loin les scènes doulou- 
reuses dont ces lieux vont être le théâtre : les femmes éplo- 
rées, collant leurs bouches tremblantes sur ces portes sa- 
crées , sont le trait le plus touchant de ce tableau. Pyrrhus 
j poursuit son attaque, les portes succombent , et le torrent 

des Grecs se précipite dans l'intérieur du palais. 

page aao, ve 3 s 10* 

1 

1 

1 

Vidi ipse furentem 
Caede Neoptolemum, etc. 

Ce tableau de Pyrrhus au milieu du carnage rappelle les 
vers de Racine dans Andromaque : 

figure-toi Pyrrhus , les yeux édncelans , 

Entrant à la lueur de nos palais brûlans. 

Sur tous mes frères morts se faisant un passage, 

| Et , de sang tout couvert , échauffent le carnage. 

( Acte m , scène vm* ) 

Ce dernier trait me paroît supérieur aux vers de Virgile. 
Tout ce qui suit est du plus grand pathétique; c'est Hécube 
et ses cent brus, dans chacune desquelles souffre sa mater- 
nité; c'est Priam souillant de son sang l'autel que lui-même 
jvoit consacré : 

« 

Qfaincfuagicta illi thalami , spes tanta nepotum, etc. 

18. . 





/ 
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Racine paraît aussi ‘avoir voulu imiter 06 vers (p#nd Ü 
fait dire a Aride ; » * 

* 

J’ai percbi dansla fleur de leur jeune 'saison , 

Six frères : quel espoir d’uneillustre maison! 

{Racine, Phèdre , acte h, scène i.) 

' ^PÀGE 222, VEES 2. 

» » 

Forsitan et Priami fuérint quæ fata requiras. 

Je ne crois pas qu'il y ait rien dans Homère, d’aussi beau 
que ce récit de la mort dp Priam. Que , surpris au milieu de 
son palais, déjà vaincu par le chagrin et lia vieillesse, il 
perde sous les coups de Pyrrhus une vie prête à s'éteindre , 
cela seroit déjà touchant; mais que ce monarque ranime sa 
vieillesse, et, résolu de mourir en roi, arme ses foibles 
mains d’un fer inutile; qu’Hécufce , réfugiée avec ses mal- 
heureuses filles sous un laurier sacré , a côté d'un autel pro- 
tecteur, détourne ce vieillard d’un vain projet de défense, 
et le place a côté d’elle; .qu’un de ses enfans , poursuivi par 
Pyrrhus , vienne tomber mort a ses pieds , et souille de son 
sang ses cheveux blanchis par lage ; qu’alors l’indignation 
paternelle s’exhale en imprécations ; que, par un dernier 
effort, il jette d’un bras débile un trait languissant qui vient 
mourir sur le bouclier de Pyrrhus; que ce guerrier naturel- 
lement violent , et surtout irrité par la comparaison que fait 
Priam de sa lâcheté avec la ma^nanhnité de son père qui lin 

rendit le corps d’Hector, le traîne a Faute!, et termine sa 

« * » 

vie : voilh une belle , une admirable , une sublime 'composi- 
tion. Tous les détails ajoutent à L’ensemble^ ^comparaison 


• 1 
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d’Hécube et de ses filles avec de foibles colombes qui se 
pressent 4’tme contre Fautre pendant Forage est a la fois 

. é - * 

gracieuse et touchante. Rien n’est plus pathétique que le* 
discours de Priam couvert du sang de son fils 


v » 

• » * 

Telumque imbelle sine ictu 
• » * , 

Conjecit , rauco quod protinus ære repulsum, . 
Et summo clypei nequidquam umbone pependit 
Cui Pyrrhus, etc*. 


1 ’ 

Cette peinturé est admirable. Une élision heureuse ex- 
prime bien la foibiesse du trait qui vient mourir sur le bou* ■ 
clier de Pyrrhus et demeure suspendu à l’airain qu’il effleure. 
L’indignation de Pyrrhus , attaqué dans ce qui le touche lu 
plus, dans sa gloire et dans son orgueil a la fins., rend plus 
excusable l’atrocité de sa vengeance . 

Au reste, pour bien juger dés caractères violens et des 
excès terribles qui en sont la suite, il est nécessaire <Fexa- 
miner deux choses :• quelles étoient les mœurs a Fépoque- 
dont Homère et Virgile nous peignent les évènemehs, efc 
jusqu’à quel point ces mœurs convenoient à la poésie. La 
Grèce au temps d’Homère étoit peuplée de petits états ri* 
vaux qui sortoient à peine de la barbarie, et se trouvoient 
placés entre un reste de férocité et un commencement dé 
civilisation; des rivalités de ces petites peuplades naissoient 
des haines violentes, et de ces haines des vengeances atroces : 
e’est ce qu’on pourrait appeler tes passions primitives . Les. 
droits de la nature, avec toute la force de l’instinct, exis- 
tpient çucoreentre les parens et les. amis; mais , entré enne- 


zj 8 REMARQUES 

mis , sa voix étoit entièrement étouffée. Ces,. habitudes de 
haines une fois établies, après avoir divisé les éAats, boule-' 
versoient les familles ; delà les haines fameuses d’Étéode 
et de Polynice, d’Atrée et de Thyeste , ks imprécations 
d’Œdipe contre ses fils ; delà aussi des contrastes frappans 
dans les caractères et les actions. Achille aime Patrode au* 
tant qu’il hait Agamemnon , et c’est ce contraste de tendresse 
et de ftireur qui nous attache à lui , beaucoup plus que la 
moralité égale et peut-être un peu monotone des héros de 
YÊnétde* Ce ne sont point là des défauts nrartfaé*. dans sa 
peinture, comme l’a dit Boileau; ce sont de grandes pas- 
sions se portant avec une égale impétuosité vers les bonnes 
et les mauvaises actions , vers la haine et l’amitié; eesdeux 
excès se balancent dans ces sortes de caractères d’une ma- 
nière tout-à-feit intéressante pour le lecteur , qui y trouve le 
charme des oppositions et de la variété. Qet Achille, qui a 
traîné sept fois le cadavre d’Hector autour des murailles de 
Troie l’émeut tout à coup lorsque Priamlui dit : «Achille, 
* souviensrtoi de ton père Pélée; peut-être que danstde mo- 
» ment il tremble pour les jours de son fils. * Achille , à 
ces mots, se rend à la nature .m* n’est déjà plus l’ennesu 
d’Hector; il se souvient seulement des malheurs de la pa- 
ternité ; sa tendresse pour son pèse , si adroitement réveillée, 
lui recommande le père malheureux qui baise ses mains en- 
core sanglantes du meurtre de son fib. Voilà la nature, 
voilà les mœure primitives^ il y a plus ; les lecteurs, attentifs 
aux horribles traitemensqu’ Achille fait éprouver au cadavre 
d’Hector, y voient moins encore sa haine pour le Troyen, 
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qu’uoe horrible expiation de la mort de son ami : ce u’cst 
pas on rival' qu’il punit , c’est le meurtrier de Patrocle ; et , 
•ods ce rapport, il est intéressant dans son atrocité même. 
La civilisation n’avoit pas encore amené ces sentimens de 
bienveillance philosophique pour tout ce qui est homme , et 
ce eode de la guerre, où l’on trouve toute l’humanité dont 
cet horrible métier est susceptible : le sang des prisonniers 
c.ouloit sur le bûcher des morts pour consoler leurs ombres. 
On a voulu comparer les moeurs de cette époque h celles 
de la chevalerie jet, en effet, quelques nuances, le coli- 
sage, et surtout le sentiment d’honneur, semblent les rap- 
procher : mais la chevalerie émit infiniment plus loin des 
moeurs et des passions primitives. La barbarie de ces temps 
étoit de l'ignorance, et non de k férocité; une sorte de po-^ 
ht esse et de gakntttié^inçonnueaux Grecs de ces temps-la, 
djstinguoit les caractères chevaleresques. 

Maintenant examinons jusqu^quel point ces mœurs pri- 
mitives ,- faiblement adoucies par un commencement de ci- 
rilisation , conviennent a k poésie. La poésie vit de k pein- 
ture des grandes passions et des émotions fortes ; cette aenle 
observation déeide la question : un certain degré de civili- 
sation affaiblit l’énergie des caractères et l’explosion des 
passions violentes. Pyrrhus immolant le vieux Priant est du 
temps d’Homère; Énée prêt à pardonner au jeune Tumus 
est du siècle d’Auguste. M*k, puisque nous en sommes re- 
veaus à Pyrrhus , n’oublions pas que Priam vient de repro- 
che race héros, héritier de toute k fierté d’Achille, d’avoir 
dégénéré de son père : c’est ce mot qui décide k mort de 
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% 

Priam ; et si ce malheureux prince, au moment où Dÿrrbua 
est prêt a tuer son fils , se fût écrié , * Songe quelle eût 
» été la douleur d’Achille, si sous ses yeux l’on eût attenté 
» a tes jours ! » peut-être que ce peu de mots lauroit dé- 
sarmé. 

PAGE 32<>, VERS IÎ. 

« 

Subiit «sari genitoris imago , 

Ut regem æqiuevum crudeli vulnere vidi 
Vitam exhalantem, etc. 

Énée a rempli ses devoirs de hçrqp et de citoyen; mais il 
est fils , époux et père. On ne pou voit re venir ce que lu», 
imposent ces titres d’une manière h la fois plus ingénieuse 
et plus touchante : il vient de voir périr un prince infortuné y 
ce prince est de l’âge de son père; toute sa tendresse se ré- 
veille a ce souvenir. Ce passage prouve combien les poètes^ 
sont obligés d’étudier le cœur humain pour en toucher, 
tour a tour les différentes cordes. Us doivent apprendre Ja 
savante généalogie, dés idées , comment elles sont de proche 
en proche réveillées les unes par les autres* C’est un art que 
Virgile a peut-être mieux connu qu’Homère ; .-on pourroit 
dire que l’un aplus d’instinct , l’autre plus de raison poétique: 
ces nuances si fines, ces passages si délicats, se trouvent, 
plus, rarement dans son modèle. 

^ïAGE VERS 20* 

Jâmque adcô super uauseram, etc* 

Virgile a grand soin «le conserver à son héros, toute sa 
dignité : après la mort de Priam, il se trouve seul; tous ses 


SUR LE LIVRE II. aBt 

compagnons Pont abandonné j l’inu tilité de ses efforts le rend 
donc naturellement à la défense de sa famille. 

a ^PAGE 226, VERS 20 . 

. • « 

. 

1 4 

Cum limina Vestae 

Serva ntem et tacitam secreti in sede latentem 

Tyndarida adspicia' etc. 

La fameuse Hélène, cause de tant de maux, dévoit né- 
cessairement paroître dans quelqu'une des scènes de celte 
épouvantable nuit. Pour mieux sentir avec quel art Virgile 
choisit , pour la peindre , les circonstances , le lieu, etsaisit 
les convenances, il faut rappeler un des plus beaux pas- 
sages du troisième livre de Y Iliade , relatif h Hélène, tyes 
vieillards assis sur les remparts de Troie la voient passer 
auprès d’eux. Ces vieillards , dit Homère , ont a peine encore 
quelques gouttes de sang dans les veines ; cependant, a son 
aspect, ils s’écrient tous h la fois : « Qu’elle est belle ! Il 
» n’est pas étonnant que deux empires se soient armés pour 
» elle. » Voila, ce me semble , le plus bel éloge qu’on ait 

fait de la beauté. Ce cri d’admiration ii’aurcit pas eu la meme 

« 

valeur dans des bouches plus jeunes ; c’est ce qui m’a fait 
dire, dans un éloge d’Homère : 

Par la voix des vieillards tu louas la beauté. 

\ 

( Imagination , ch. v. ) 

Au moment où les vieillards troyens louoient ainsi Hé- 
lène, Troie existoit encore; Priam lui-même voyoit moins 
en elle la caqse de ses malheurs, que l'épouse de Pàris son 
4üs. Mais, dans Iç moment présent, Troie a péri victime de 
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ses funestes charmes ; ce n'est donc plus la belle et séduisante 
Hélène qu’il falloit peindre, c'est l’Hélène destructrice 
d’Ilion r c’est ce que Virgile a fait d'une manière sublime. 
Tourmentée par ses remords , fléau de sa patrie et des 
Troyens , elle se cache dans l’ombre auprès de l’autel de 
Vesta, la plus révérée des déesses de Troie. 

Il n’y avoit que deux déesses a qui il convînt de protéger 
Hélène ; Vénus : parce que c’est a elle que cette femme de- 
voit ses célestes attraits ; Junon, parce qu’elle avoit détruit 
une ville qu’elle abhorroit : mais cette protection convenoit 
mieux encore a celle qui étoit a la fois la mère des Amours 
et celle d’Énée; Du reste, ce passage prouve ce que j’ai dû 
ailleurs , que les dieux ne se montraient sans voHeque dans 
les occasions importantes : c’est pour calmer un emporte- 
ment violent, et empêcher la mort d’une des beautés les 
plus chères a Vénus, que cette déesse se montre dans tout 
l’éclat de la divinité. Son discours est doux et touchant ; il 
ne faut pas oublier de remarquer ces mots , quonam nostri 
tibi cura recessit ? Vénus , pour mieux déterminer Eûée , 
veut être de la famille malheureuse qu’elle recommande h sa 
tendresse, et qu’il a long- temps abandonnée. 

38 1PAGË o3o, Y EH. S l3. 

Àdspice : namque omnem quæ nunc obducta tuenti 
Mortales hebetat visus tibi, et humida circum 
Caligat, nubem eripiam : etc. 

Ce passage, où Vénus, levant le bandeau mortel qui 
couvre les yeux d’Énée, lui montre tous les dieux ennemis 


t 
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de Troie occupés a sa destruction, et Jupiter même les 
excitant contre elle , est imité d’Homère , mais avec une 
grande supériorité de mouvement et d’images : on pourroit 
dire que cette lutte de deux grands poètes est plus intéres- 
sante que tous les combats qu’ils ont décrits, etc» 

^PAGE 23a, VERS 9 . 

Ac veluti summis antiquam in montibus ornum 
Cum ferro accisam crebrisque bipennibus instant 
Eruere agricolae certatim : etc. 

Cette comparaison est une des plus magnifiques de 12?- 
néide , non qu’elle offre rien de bien rare et de Bien nou- 
veau , mais parce que l’harmonie et les images en sont ad- 
mirables. C’est un vieux frêne qui, du sommet d’une mon- 
tagne , domine au loiu tout le paysage. On ne pouvoit mieux 
peindre une ville antique et poissante ; on ne pouvoit mieux 
exprimer l’acharnement des bûcherons ligués pour sa ruine. 
Cet arbre balançant dans l’air sa tête ébranlée , et menaçant 
de sa chute ceux mêmes qui le détruisent, présente une 
image d’une grande beauté. Cet arbre enfin sûccombe , pousse 
ou dernier gémissement, et couvre la montagne de son 
vaste débris. Ce fut a cette comparaison que Voltaire m’ar- 
rêta dans la lecture que je lui iis de ma traduction du second 
livre de Y Enéide, pour me faire observer que le poète seul 
avoit le droit de faire des comparaisons. Indépendamment 
des raisons que j’ai alléguées plus haut en faveur de Virgile, 
je laisse a juger au lecteur sila beauté de cette comparaison 
p’a pas droit d’obtenir grâce pour la petite inconvenance que 
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Voltaire, s’est permise lui- même, en faisant parler non un 
ancien, non un personnage oriental , mais un Français dans • ' 
un entretien avec Élisabeth. 

^page a3a, vers i5. 

Ducente deo, flammam inter et hostes 
Expedior. ; . 

J’ai déjà remarqué de quel secours étoit le merveilleux 
pour sauver lepoëte de ce que la Vérité et la* nature peuvent 
offrir des circonstances embaAfessantes. Comment, sans le 
secours de Vénus , son fils auroit-il pu, dans cette ville de- 
venue la proie des Grecs, arriver a. travers l&fer et le feu an- 
palais de ,ses ancêtres préservé de la destruction par un autre- 
miracle? 

4 *^AGE a34> VERS a. 

Abnegat excisa vitam prodocere Trojâ , 

Exsiliumque pati. 

Cette double répugnance prêtée a Anchise de survivre a 
Troie et d’endurer l’exil est noble et naturelle : on peut dire 
que les habitudes sont les dernières passions des vieillards; 
elles survivent a toutes celles que donne la natuVe et qu’af- 
foiblit l’âge; et plus elles sont anciennes, plus on sait qu’elles 
ont de force. On pourroit voir dans les derniers vers de ce- 
discours d’Anchise , combien Virgile , toujours fidèle à la di- 
gnité de l’épopée , sait donner de noblesse aux plus petits, 
détails. Anchise allègue ses infirmités ; mats ces infirmités, 
n’ont rien de vulgaire , c’est Jupiter qui l’a frappé du veut 


t 
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terrible <fe la foudre , fulminis afflavit ventis. Le discours 

d’Énée pour le déterminer à la faite est <Tun pathétique 

digne de là tragédie : les mouvemens les plus passionnés de 

l’amour filial, les images les plus vives , les expressions les 

plus énergiques, y sont prodigués; et ce seul discours prouve 

que Virgile, s’il n’avoit été le plus grand poète épique de 

Rome, pouvoit en être le plus grand auteur dramatique. 

Le discours de Créuse n’est pas moins touchant : rien de plus 

. modeste» et déplus doux que ces mots , conjux quondamtua 

• dicta. Les scènes les plus pathétiques que puisse offrir la 

poésie sont celles où un personnage intéressant se condamne 

tpar un sentiment de vertu ou de désespoir a un sacrifice 

•contre lequel réckipe l’amour ou l’amitié ; c’est ce .qui a 

rendu de. tout temps si intéressante la scène où Oreste et 

Pylade se disputent la mort. Cicéron nous parle de l’effet 

prodigieux que cette scène,produisoit sur le théâtre romain. 

« 

^PAGE a38, VERS 5. 

A ' t 

Cùm subitum dictuque oritur mirabile monstrum, etc. 

« 

Il n’y avoit que Intervention des dieux qui pût déter- 
miner Anchise, â quitter sa patrie : le prodige que peint ici 
Virgile est duplus heureux choix ; il s’opère surk personne 
du Jeune Ascague, l’espoir et l’héritier des grandes desti- 
nées de Troie la description en est vive et pittoresque, rien 
de plus élégant que, les expressions 

■ Tactuqrie innoxia molli 

Lambere flfjxuaa comas , et circum tetnpora pasci. 


» 
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Gommé le parti que va prendre Anchise doit influer sur 
les plus grandes destinées , de nouveaux prodiges se joignent 
au premier , la plus grande richesse d'expression distingue 
la peinture de cette étoile miraculeuse qui va se perdre sur 
le sommet dlda , désigné par le présage comme lieu du ren- 
dez-vous des Troyens fugitifs. Tous ces prodiges multipliés 
consacrent déplus en plus et divinisent en quelque manière 
la famille <T Anchise , de qui doivent sortir les Romains et la 
race impériale des Césars. Virgile , qui ne néglige rien de 
ce qui peut augmenter la vraisemblance , ajoute h ces pré- 
sages impérieux rapproche menaçante de l'incendie. Rien 
n'est plus fameux que la piété filiale d'Énée emportant son 
père a travers les flammes : la poésie, la peinture et la sculp- 
ture se sont disputé ce sujet à jamais intéressait. 

WpAGE a£o, VERS 16. 

« 

Longe servet vestigia conjux. 

Il semble que , par cet ordre donné a sa femme de suivre 
de loin ses pas , Virgile ait voulu préparer le malheureux 
accident qui les sépare. 

<fl*AGE a4o, vers 18. 

Est urbe egressis tumulus , templumque vetustum 
Desertæ Gereris, juxtàque antiqua cupressus 
ReHigione patrum multes servata per annos : 

Hanc ex diverso sedem veniemus in unam* 

Ce passage est une nouvelle preuve du soin que prend 
Virgile d’ennoblir les plus petits détails. Ces vers ont pour 
objet le rendes- vous donné par Énée è tous les compagnons 
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de sa fuite; mais ce qui suffirait au romancier pour désigner 
un tel lieu nue suffit pas à l’épopée. Rien de plus noble et de 
plus auguste que la description de l’endroit où doivent s’as- 
sembler les compagnons d’Énée : c’est un temple vénérable 
par son antiquité et par ses ruinps même; près de ce temple 
est un cyprès également respectable par son grand âge, et 
parce qu’il fut long-temps témoin des hommages rendus a 
la déesse de ce temple abandonné. Ces ruines, cette anti- 
quité , transportent l’imagination jusqu’aux premiers âges de 
cette ville que dévorent, aujourd’hui les flammes, et lui font 
toucher à la fois par la pensée son cercueil et son berceau. 

^PAGE 2*4.2 , y E ES 4*' 

Sequiturque patrem non passibus acquis, etc. 

Cette peinture du petit Ascagne suivant d’un pas inégal 
la marche de son père est remarquable par le naturel et la 
naïveté* # 

^PAGE 24.2, VERS 6. 

Et me, quem dudum non ulla injecta movebant 
Tela , neque adverso glomerati ex agmine Gsaii , 

Nunc omnes terrent auræ , sonus excitat omnis 
Suspensum, et pariter comitique onerique timentem. 

Jamais l’amour filial n’a été peint d’une manière plus 
touchante et plps vraie. Ce guerrier qui avoit affronté sans 
pâlir tous les traits des Grecs, et des bataillons entiers, main-; 
tenant qu’il est chargé du salut de son fils et-de son père, le 
bruit le plus léger, moindre souffle l’épouvante. On ne 
peut trop répéter aux jeunes poète* combien on est sûr d’é- 
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mouvoir les cœurs, quand on peint les grandes affections 
combattues ou triomphantes. 

^PAGE î*4 2 > VERS 10. 

Jamque propinquabam portis, omnémque videbar 

Evasisse vicem ; subito cum creber ad aures 

# ' 

Visus adesse pedum sonitus , etc. 

Ici le poëte est arrivé au moment le plus-difficile de cette 
magnifique narration. Creusé et Lavinié ne peuvent exister 
ensemble ; il faut donc faire disparaître Creuse , mais de la 
manière la plus décente et la pins vraisemblable ; c’est cè 
que fait; Virgile. Près d’arriver 'a la porte de la ville, Énée 
croit entendre un bruit menaçant, et se croit poursuivi; son 
jpère, à son tour, croyant voir de loin les ennemis qui s’ap- 
prochent, et distinguer l’éclat de leurs armes a travers l’é- 
paisseur des ombres , presse son fils de précipiter ses pas. 
Énée obéit; et, l’imagination frappée des dangers de son 
père, il laisse derrière- lui son épouse qui s’égare: on ne 
pouvoit présenter de sa perte une cause plus vraisemblable , 
et même plus intéressante ; c’est la tendresse du fils qui trahi t 
celle de l’époux. Cependant toutes ces précautions n’ont pas 
mis ce passage a l’abri de la critique , et même de la plaisan- 
terie , comme le prouve cette strophe de Rousseau le 1 y rique 
en parlant de Didon : 

Pouvoit-eUe mieux attendre 
De ce pieux voyageur, * 

Qui, fuyant sa ville eu centre 
Et lefer du Grec vengeur, 
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SUR LE LIVRE IL a8g 

Quitta les murs de Pergame * 

Tenant son fils par la main , 

Sans prendre garde à sa femme. 

Qui se perdit en chemin. ( Liv. u, ode vn. ) 

Mais Virgile répond d’avance a toutes les critiques , et pat 
le trouble d’Énée tremblant pour son père , et par son retour 

courageux dans cette ville en cendres , pour y chercher son 

\ 

épouse. Un autre avantage de cette narration, c’est que sans 
ce retour nous aurions perdu la magnifique peinture des 

derniers momens , et pour ainsi dire les derniers soupirs de 

- . » 

Troie , et celle dés vainqueurs accumulant ses riches dé- 
pouilles et leur immense butin. Cetté peinture , a la fois si 
précise et si brillante dans Virgile , se fût immodérément 
étendue sous la plume de Lucain ou de toüt autre auteur 
moins sobre de détails et moins sévère dans sa composition. 
Un petit nombre de traits choisis lui a suffi : l’imagination 
fait le reste* 

^PA6E ^48, VERS 2. 

Sed me magna deum genetrix his detinet oris* 
jamque vale, et nati serva communis amorem. 

Virgile a bien senti que la perte accidentelle de Créuse 
ne suffisoit pas h la dignité de l’épopée : le merveilleux vient 
donc encore a son secours. C’est Cybèle elle-même qui 
s’empare d’elle i et l’attache h son culte ; Cybèle , la protec- 
trice des Troyçns, rompt les premiers nœuds d’Énée en* 
faveur de l’hymen futur d’où dépendent ses destinées en 
Italie» On né peut s’empêcher d’admirer cette composition 
pleine de convenance, et si féconde en ressources dans les 
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sujets aussi difficiles k traiter que l'étoit celui-ci. Enfin , 
Virgile a su tirer avantage des inconveniens mêmes de cette 
partie de son sujet, et en faire un moyen épique. Creuse, 
inspirée par Cybele , lui prédit ses grands destins et l’empire 
qui l’attend au-dela des mers. Une chose remarquable, c’est 
que ses dernières paroles contiennent peu d'expressions de 
tendresse : tout se borne k ces mots où elle lui recommande 
Àscagne , 

Jamque Vale , et nati serva communis amorem. 

Elle est encore mère , mais l’épouse a disparu ; cela ne 
peut s’expliquer que par son nouvel état : Créuse ne ltyi 
appartient plus, elle appartient aux dieux $ ce n’est plus la 
femme <FÉnée , c’est la favorite de, Cybèle; et par ce nœud 
sacré tous les autres sont rompus. Virgile réconduit Énée a 
ses compagnons d’exil , dont le nombre se trouve prodigieu- 
sement accru : cela était nécessaire pour la fondation de la 
colonie. Enfin le jour se lève, les Grecs sont maîtres des 
portes de la ville , tout espoir est perdu ; il part, et emporte 
son père au sommet de la montagne. Tel est ce second Jivre , 
éternellement admirable et par le sujet et par l’exécution. 
Virgile en a , dit- on, emprunté quelques idées et quelques 
passages de differens poè’tes grecs ; je n’irai point chercher 
les traces de» emprunts qu’il a pu faire a des auteurs plus ou 
moins obscurs. Quel homme, se promenant au bord d’une 
belle rivière qui coule a plein canal, peut avoir l’envie et le 
loisir de rechercher quelles sources obscures, quelles filtra- 
tions cachées, ont augmenté de quelques gouttes d’eau, 
l’abondance de son Ut et la majesté de sa course? 
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DU LITRE TROISIÈME. 

E»ée > après avoir équipé une flotte de vingt vaisseaux 
construits du bois du mont Ida , près de la ville d Antandre f 
i embarque avec les compagnons de sa fuite , et va chercher 
quelque pays où il puisse établir uhe colonie . Il se rend 
d abord dans une presqu'île delà Thrace , où régnoit Po* 
fymnestor , ancien ami et allié des Troyens > et gendre de 
Priam, qui lui avoit eonfié le plus jeune de ses enfans > 
nommé Polydore , avec une partie de ses trésors * Énéè 
ignorait que ce roi perfide > voyant les Troyens vaincus et 
leur ville détruite > étoit devenu F ami des Grecs > qu il avoit 
fait égorger le jeune Pofydore , et quïl s 9 étoit emparé du 
dépôt Au moment où U se prépare à faire un sacrifice au 
dieu de la Thrace f et que pour parer Y autel il arrache quel - 
ques arbrisseaux > il entend une voix plaintive : c'est cette 
de Pofydore qui avoit été inhumé en cet endroit > et qui 
Y avertit de s'éloigner dune contrée où régnent le parjure et 
la soif des richesses . Ênée se rembarque , et se rend dans 
Ytle de Délos pour consulter Y oracle d Apollon > qui lui 
ordonne daller s 9 établir dans le pays d où les Troyens tirent 
leur origine. Anchise explique Yoracle, et persuade aux 
Troyens quil s'agit de Ytle de Crète , d'où est sorti un des 
anciens fondateurs de Troie. La flotte aborde à cette île ; 
mais à pêne les Troyens sont-ils débarqués , que la pesté 
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se met dans leur camp. Les dieux Pénates d’Ênée lui ap- 
paraissent durant la nuit ; ils P éclairent sur la méprise de 
son père*) et lui déclarent que c’est P Italie qui doit être le 
terme de son voyage. Ànchise reùonnott son erreur > et se 
rappelle que les Troyens sont en effet originaires éP Italie. 
On se remet donc en mer ; et la flotte 9 après avoir essuyé 
une tempête , va mouiller aux fles Strophades , retraite de 
certains oiseaux monstrueux appelés Harpies , qui P obligent 
de remettre promptement à la voile • Ênée côtoie le rivage 
d 9 Actium , et y prend terre pour y célébrer des jeux ep 
P honneur d’Apollon, qui avoit en ce lieu un temple célèbre. 
De là il se rend en Êpire , où régnait Helénus , flls de 
Pnom, prêtre éP Apollon , et mari d 9 A ndromaque , veuve 
<P Hector. En arrivant , il rencontre A ndromaque dans un 
bois , offrant un sacrifice près du tombeau simulé d* Hector, 
quelle arrosoit de ses larmes. Cette entrevue touchante est 

m * 

suivie de P arrivée d’ Helénus , qui vient au-devant d 9 Enée , 
et lui rend de grands honneurs ; et , comme il est très savant 
dans P art de la divination , il lui prédit bien des choses qui 
lui doivent arriver , et lui donne de sages conseils pour sa 
navigation. Après un assez long séjour en Épire , le héros 
se rembarque et va toucher la côte d 9 Italie , où , suivant les 
avis d 9 Hélénus , ,il fait d 9 abord un sacrifice à Junon , pour 
calmer cette déesse ennemie des Troyens . Ensuite prenant 
lelargepourse garantir des écueils de ScyUa et de Catybde, 
il relâche à un port de Sicile situé près du mont Etna. Là il 
reçoitsurson bord un malheureux Grec delà suite d’Ulysse, 
nommé Achéménide r qui était resté sur cette côte , aban- 
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donné par ses compagnons. Ce Grec raconte aux Troyens 
¥ aventure d* Ulysse dans la caverne de Polypkème , et leur 
fait le détail des cruautés des autres Çy clopes dont il s'est 
garanti . Énée fait promptement lever ¥ancre y et il est vai- 
nement poursuivi par Polypkème . Le Grec qui était sur son 
vaisseau lui fait remarquer toutes les côtes que la flotte ran- 
geait ; ce qui donne lieu à une savante exposition de ¥ an- 
cienne géographie. La flotte double plusieurs des caps de la 
Sicile f et aborde enfin à Drépane , ville et port de cet en- 
droit de ¥tle où régnoit Aceste , prince froyen.-Mortct An- 
chise à Drépane : regrets de son fils • 


* 




LIBER TERTIUS. 

Post,™» reo A.i* Priomiqu, oreru,™ gmtomC 
Immeritam visum Superis , ceciditque superbum 
Ilium , et omnis humo fumat Neptunia Troja» 
Diversa exsilia et desertas quaerere taras < 

Auguriis agimur divùm ; classemque sub ipsà 
Antandro et Phyygise molimur montibus Idæ, 
Incerti quo fata ferant , ubi sistere detur ; (* 
Contrahimusque viros. Vix prima inceperat aestas. 
Et pater Anchises dare fatis vela jubebat; 

Littora cùm patriae lacrymans portusque relinquo 
Et campos ubi Troja fuit (4) : feror exsul in altum 
Cum sociis » natoque , Penatibus , et magnis dis. P 

Terra procul vastis colitur Mavortia campis» 
Thraces arant » acri quondam regnata Lycurgo ; 
Hospitium antiquum Trojae , sociique Penates , 
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LIVRE TROISIEME. 

Qdahd Troie eut succombé, quand le fer et les feux 
Eurent détruit ses murs condamnés par les dieux, 

Et que , de ses grandeurs étonné de descendre , 

Le superbe Dion' fut caché sous la cendre , 

Innocens et proscrits , pour fixer nos destins , 

H nous fallut chercher des rivages lointains. 

Soumis aûx lois du sort, aux otades fidèle, 

Sous les hauteurs cP Antandre et du «ont de Cybèle, 
Péquipe des vaisseaux, incertain sur quel bord 
Vont nous guider les dieux, va nous jeter le sort. 

L’été s’ouvroit à peine ; à l’orageux Neptune 
Moit père me pressoit de livrer ma fortune. 

D’un peuple fugitif j’assemble les débris; 

Les yeux en pleurs, je pars; je fuis ces bords chéris, 

Ces antiques remparts dont Vulcain fit sa proie, 

Et les toits paternels , et les champs où fut Troie ; 

Et, sur l’onde exilé, j’emmène en d’antres lieux 
Et mon père, et mon fils , et mon peuple, et mes «fieux. 

Bien loin de ma patrie est une vaste terre , 

Que consacra Lycurgue au grand dieu de la guerre : 

Dans des temps plus heureux , les dieux hospitaliers 
Unissoient les Troyens 'a ces peuples guerriers. 
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Dum fortuna fuit. Feror huc , et littore curro 

« 

Mœnia prima loco , fatis ingressus iniquis ; 
Æneadasque meo nomen de nomine fingo. 

Sacra Dionaeae matri divisque ferebam 
Auspicibus coeptorum operum ; superoque nitentem 
Cœlicolûm regi mactabam in liitore taurum, 

Fortè fuit juxtà tumulus ( 6 ), quo comea summo . 
Virgulta , et densis hastilibus horrida myrtus» 
Accessi : viride raque ab humo convellere silvam 
Conatus , ramis tegerem ut frondentibus aras , 
Horrendum et dietu video mirabile monstrum ' y 
Nam quæ prima solo ruptis radicibus arbos 
Vellitur, huic atro liquuntur sanguine guttae. 

Et terram tabo maculant. Mibi frigidus horror 
Membra quatit , gelidusque coit formidine sanguis» 
Rursus et alterius lentum convellere vimen 
Insequor, et causas penitùs tentare latentes ; 

Alter et alterius sequitur de cortice sanguis. 

Multa movens animo , nymphas venerabar agrestes , 
Gradivumque patrem , Geticis qui praesidet arvis , 
Ritè secundarent visus , omenque levarent. 

Tertia sed postquam majore hastilia nisu 
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Hélas ! j’y fus suivi par mon destin funeste. 

Des malheureux Troyens j’y rassemble le reste : 

Sur la rive des mers un nouvel Ilion , 

Élevé par mes mains , avoit reçu mon nom. 

A la belle Vénus, aux dieux dont les auspices 

Sont aux nobles projets funestes ou propices , 

J’offre mon humble hommage ; et te sacré couteau 

# 

Immole a Jupiter un superbe taureau. 

J’aperçois une tombe où de leur chevelure 
Le cornouiller, le myrte, étalent la verdure : 

Mes mains les destinoient aux autels de mes dieux , 
Lorsqu’un soudain prodige est offert a mes yeux. 

Du premier arbrisseau que mon effort détache, 

Un suc affreux jaillit sous la main qui l’arrache , 

Et rougit , en tombant , le sol ensanglanté. 

Un froid mortel saisit mon cœur épouvanté; 

Je tressaille d’horreur. Mais ma main téméraire 
Du prodige effrayant veut sonder le mystère; 

Je tente d’arracher un second arbrisseau : 

Un nouveau sang jaillit d’un arbuste nouveau. 

. Tremblant, j’offre mes vœux aux nymphes des bocages, 
Au fier dieu des combats ; et mes pieux hommages 
Implorent humblement un présage plus doux; 

Et déjà sur la tombe appuyant mes genoux. 

Luttant contre la terre, et redoublant de force, 

D'un troisième arbrisseau ma main pressoit l’écorce, 
Quand du fond du tombeau (j’en tremble encor d’effroi !) 
Une voix lamentable' arrive jusqu’à moi ; 


298 ÆNE1D0S LIBER III. v.3& 
Aggredior, genibusque adversae obluctor arenae » 
Eloquar» an sileam? gemitus lacrymabilis imo 
Auditur tumulo » et vox reddita fertur ad aures : 

Quid miserum» Ænea , laceras ? jam parce sepulto j 
Parce pias scelerare manus. Non me tibi Troja 
Externum tulit , aut eruor hip de stipite manat. 

Heu ! fuge crudeles terras, fuge littus avarum. (> 

Nam Polydorus ego : hic confixum ferrea texit 
Telorum seges, et jaculis increvit acutis. 

Tum vero ancipiti mentem formidine pressus 
Obstupui , steteruntque comae , et vox faucibus haesit. 

Hunc Polydorum auri quondam cum pondere magna 

' * 

Infelix Priamus furtim mandârat alendum 
Threicio regi , cùm jam diffideret armis 
Dardaniae , cingique urbem obsidione videret. 

Ille , ut opes fractae Teucrum , et fortuna recessit. 

Res Agamemnonias victriciaque arma secutus. 

Fas omne abrumpit, Polydorum obtruncat , et auro 
Vi politur. Quid non mortalia pectora cogis , 

Auri sacra' fames? Postquam pavor ossa reliquit. 
Delectos populi ad proceres , primumque paventem , 
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« Fib d’ Anchise , pourquoi, souillant des mains si pures, 
» Viens-tu troubler mon ombre et rouvrir mes blessures ? 
» Hélas! respecte au moins l’asile du trépas; 

» D’un insensible bois ce sang ne coule pas. 

» Cette contrée a vu terminer ma misère ; 

» Mais celle où tu naquis ne in’est point étrangère : 

» Épargne donc ma cendre , ô généreux Troyen ! 

» Ma patrie est la tienne , et ce sang est le mien. 

» Ah ! fuis ces lieux cruels , fais cette terre avare : 

» J’y péris immolé par tut tyran barbare. 

» Polydore est mon nom; ces arbustes sanglans 
» Furent autant de traits qui percèrent mes flancs. 

» La terre me reçut; et, dans mon sein plongée, 
a Leur moisson homicide en arbres s’est changée, a 
▲ ces mots ma voix meurt, mes sens sopt oppressés, 
Et mes cheveux d’horreur sur mon front sont dressés. 
L’infortuné Priam, dans ses tendres alarmes, 

Pour ce malheureux fib craignant le -sort des armes, 
L’avoit au rai de Tbraee, infidèle allié. 

Avec de grands trésors en secret envoyé. 

Pour conserver ses jours et former sa jeunesse. 

Le lâche , tant qu’flector humilia la Grèce , 

Respecta net «niant, ses malheurs et son nom ; 

Mais, dès que la destin servit Agamemnon, 

L’intérêt dans son cœur faisant taire la gloire , 

Oublia l’amitié pour suivre b victoire. 

Le cruel (que ne peut l’ardente soif de l’or*) / 
Egorge Polydore, et saisit son trésor; 

* 
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3qo ÆNEIDOS LIBER III. y.59» 
Monstra deum refero, et quæ sit sententia posco. 
Omnibus idem animas sceleratà excedere terrâ , 

1 

Linqui pollutum hospitium, et dare classibus austros. 
Ergo instauramus Polydoro funus , et ingens (& 
Aggeritur tumulo tellus ; stant Manibus arae , 
Cæruleis roœstæ vittis atràque cupresso;: 

Et circùm Iliades crinem de more solutae. 

Inferimus tepido spumantia cymbia lacte» 

Sanguinis et sacri pateras , animamque sepulcro 
Condimus , et magnà supremùm voce ciemus. 


Inde , ubi prima fide 6 pelago , placataque venti & 
Dant maria, et lenè crepitans vocat Auster in altum» 
Deducunt socii naves, et littora complent. 
Provehimur portu ; terraeque urbesque recedunt. O* 
Sacra mari colitur medio gratissima tellus 
Ner eidum matri et Neptuno Ægæo ; 

Quam pius Arcitenens ,• oras et littora circum 
Errantem, Gyaro celsà My conoque revinxit, 
Immotamque coli dedit, et contemnere ventos. 

Huc feror ; haec fessos tuto placidissima portu 
Accipit. Egressi veneramur Apollinis urbem. 
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Et la terre cacha sa victime sanglante. 

A peine j’eus calmé ma première épouvante, 

Sur ces signes affreux, du céleste courroux 

« 

Je consulte les dieux, et mon père avant tous. 

Tous veulent fuir ces lieux et ce bord sacrilège, 

Où l’hospitalité n’a plus de privilège. 

Mais Polydore attend les suprêmes honneurs : 

On relève sa tonfbe, on l’arrose de pleurs; 

Les autels sont parés de festons funéraires; 

Le cyprès joint son deuil au deuil de ces mystères; 
Des femmes d’Ilion les cheveux sont épars; 

Le lait, le sang sacré coulent de toutes parts ; 

♦ • 

Nous renfermons son ame en son asile sombre,. 

Et d’un dernier adieu nous saluons son ombre. 

* 

Dès qu’on put se fier à l’humide élément , 

Sitôt que de l’Auster l’heureux frémissement 
Promit h notre course une mer sans* naufrage, 

Nos vaisseaux reposés s’élancent du rivage : 

On part , on vole au gré d’un vent rapide et doux ; 
Et la ville et le port sont déjà loin de nous. . 

Une lie est dans les mers, qu’un golfe étroit sépare 
Des hauteurs de Mycone et des rocs de Gyare, 
Délices de Thétis , chère au dieu du trident : 

Long- temps elle flotta sur l’ablme grondant; 

Enfin , du dieu du jour la main reconnoissante 
Fixa de son berceau la destinée errante ; 

♦ 

Et l’heureuse Délos , dans un profond repos , 

* 

Défia le caprice et des vents et des flots. 


Sù 2 ÆNEIDOS LIBER III. y.8o. 

Rex Anius , rex idem hominum Phœbique sacerdos , 

* 

Vittis et sacrà redimitus tempora lauro , 

Occurrit : veterem Anchisen agnoscit amicum. 
Jungimus hospitio dextras , et tecta subimus. 

Templa dei saxo venerabar structa vetusto : 

Da propriam , Thymbraee , domum :da moenia Cessis , 
Et genus , et mansuram uibem : serva altera Trojae 
Pergama , relliquias Danaûm atque immitis Achilleis 
Quem sequimur ? quôve ire jubes ? ubi ponere sedes ? 
Da , pater , augurium , atque animis illabere nostris. 
Vix ea fatus eram ; tremere omnia viêa repentè, 
Liminaque , laurusque dei, totusque moveri 
Mons circum , et mugire adytis cortina reclusis. 
Submissi petimus terram, et vqx fertur ad aures : 
Dardanidae duri , quæ vos a stirpe parentum' 

Prima tulit tellus, eadem vos ubere læto 
Accipiet reduces : antiquam exquirite matrem 
Hic domus Æneæ cunctis dominabitur ori») 

Et nati natorum , et qui nascentur ab iHis. 

Hæc Phoebus : mixtoque ingens exorta tumultu 
Laetitia j et cuncti, quæ sint ea moenia , quæruùt ; 
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Là, nos vaisseaux lassés trouvent un sûr asile : 

Nous entrons ; d’Apollon nous saluons la ville. 

# Anius vient a nous, le front ceint à la fois 
Du laurier prophétique et du bandeau des rois;. 

11 voit, il reconnoit, il embrasse mon père, 

Tend a son vieil ami sa main hospitalière, 

Et, resserrant les nœuds d’une antique union! 

Reçoit dans son palais les restes d’Hion. 

Je visite du dieu le temple tutélaire! 

Et je m’écrie : « O toi, que dans Thymbre on révère, 
s A ce malheureux peuple, errant, persécuté, 

» Donne un asile sûr, une postérité ! 

» O ù faut-il transporter, nous, nos dieux, et Peqgape? 
u Viens , parle, éclaire-nous , et descends dans notre ame ! a 
Je dis : et tout h coup je sens de l'immortel 
S’agiter le laurier, et le temple, et l’âuteL 
Le mont tremble; chacun vers la terre s’incline, 

Et ces mots sont sortis de l’enceinte divine : 

« Troyens ! c’est au berceau de vos premiers parent 
» Que je promets un terme a vos destins errans; 

» Allez , et recherchez la terre paternelle v 
» Là,naitra de vainqueurs une race étemelle; 

» La, régneront Énée et ses derniers neveux, 
a Et les fils de ses fils, et ceux qui naîtront d’eux. » 

Ainsi parle Apollon. On tressaille , on s’écrie : 
a Quels sont ces bords ? quelle est cette antique patrie 
» Où le sort nous appelle , où le ciel pour toujours 

# De nos longues erreurs dont terminer le cours? » 
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Quô Phoebus vocet errantes» jubeat que reverti. 

Tum genitor» veterum volvens monumenta virorum , 
Audite » o proceres » ait » et spes discite vestras. • 
Creta Jovis magni medio jacet insula ponto ; 

Mons Idaeus ubi , et gentis cunabula nostrae. 

< 

.Centum urbes habitant magnas» uberrima regna : 

Maximus unde pater» si rite audita recordor» 

Teucrus Rhoeteas primum est advectus ad oras, 

Optavitque locum regno. Nondum Ilium et arces 

Pergameae steterant ; habitabant vallibus imis. 

Hinc mater cultrix Cybele » Corybantiaque aera, 

ldaeumque nemus ; hinc fida silentia sacris , 

Et juncti currum dominae subiére leones. 

„ Ergo agite» et divûm ducunt quà jussa sequamur. - 

« 

Placemus ventos » et Gnosia regna petamus. 

Nec longo distant cursu ; modo Jupiter adsit , 

Tertia lux classem Cretaeis sistet in oris. 

Sic fatus » meritos aris mactavit honores : 

Taurum Neptuno •, taurum tibi » pulcher Apollo ; 
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• * 

Alors, des anciens temps gravés dans sa mémoirô 
Mon père a nos regards développant l’histoire : 

« O Troyens ! nous dit-il , par des signes certains 
» Connoissez votre espoir, cennoissez vos destina 
» Une lie est au milieu des Ondes écumfcuses , 

» Fière d’un sôl fécond , de cent- villes fameuses f 
ri Berceau de nos aïeux et du grand Jupiter, 
ri C’est de l’Ida crétois qüe notre aïeul Teucer 
^ » De Rhétée abordant l’antique promontoire t 
» T fixa seis süjéts, son empire et sa gloire: 

» Ilîbn n’étoit pas, et des tribus sans noms 
w De l’Ida Phrygien hàbitoient les vallons. 

» C’est dfe Ih que nous vient le culte de Gy bêle f / 

» Par qui le soc apprit à vaincre un sol rebelle 5 
ri De sels honneurs divins le mystère secret, 

» Que jamais ne dévoile iin: témoin indiscret; 
ri Et de rairain sacré la bruyante allégresse; 

» Et ces lions soumis qui traînent la déesse ; 

a Enfin du mont Ida le bois religieux : 

ri Là nous attend le sort, là nous guident les dieux; 

» Mais apaisons d’abord les puissances de l’onde; 

- * * 

ri Et, si le vent hotis sert, si le ciel nous seconde y 
D Trois jours nous porteront sut ces bords désirés. & 

Ainsi parla mon père; et deux taureaux sacrés 
Bpnt aux dieux protecteurs offerts én sacrifice : 

L’un rend à nos destins le dieu dès iners propice. 

Et l’autre d’ Apollon implore les faveurs; 

Eüsüite deux brebis diverses de couleurs 

u ao 
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Nigram Hiemi pecudem , Zephyris felicibus albam. 

Fama/volat pulsum regnis cessisse paternis 
Idomenea dncem , desertaque littera Cretee ; 

Hoste vacare domos, sedesque adstare relictas. 
Linquimus 'Ortygiae portus , pelagoque volamus ; 
Bacchatamque jugis Naxon , viridemque Donysam , 
Olearon , niveamque Paron , sparsasque per aequor 
Cycladasj et crebris legimus freta consita terris. 
Nauticus exoritur vario certamine clamor. 
Hortantur socii > Cretam proavpsque petamus» 
Prosequitur surgens a puppi ventus euntes ; 

Et tandem antiquisCuretum aUabimnr orifk 
Ergo avidusmnro» optaiæ molior urbis » 
Pergameamque voco ; et laetam cognomine gentem 
Hortor arasre focos, arcemque attollere tectis. 
Jamque ferè sicco subductae littorecpuppes; 
Connubiis arvisqne novis operata juventus ; 

Jura domosque dabam '; subito cùtn labida membris 
Corrupto coeli tractu, mtserandàque renit 
Arboribüsqüe satisque lues , et létîfer annus. 
Linquebant dulces animas , aut aegra trahebant 
Corpora tum steriles exurere Sirius agros : 

Arebant herbae, et victum seges aegra negabat. 
Rursus ad oraclum Ortygiae Phoebumque remenso 
Hortatur pater irq mari , veniamque precari : 

Quam fessis finem rebus ferat; unde laborum 

i K 
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Sont offertes aux dieux de l’orageux empire , r 
La noi re aux Veut&fopgueux , la blanche m doux £éphyrô. 
Le bruit. Court qu’un grand roi , notre epnçmi cruel, . 
Idoménée , a fui le trône paternel ; 

Qu’abandonnés des. Grecs les rivages f dc Crète 
Promettent aux Troyens une douce retraite. 

Nous partons : nous voyons la riche Oléaros, 

Naxos chère à Bacchus, et la blanche Paros, 

Donyse aux verts bosquets , tant d’îles renommées 
Qui sur les vastes mers ep cercle sont semées. 

Tout a coup un cri part: « Voila, voilà ces beux, 

)> Espoir de nos enfans , séjour de nos aïeux. » 

Le vent s’élève en poupe; on S’élance , on arrive, 

Et de la Crète enfin nous atteignons la rive* 

J’ÿ fonde une cité ; 3e Rappelle IKon : . ! 

L’heureuse colonie applaudit à son pom* 

Je l’invite' à chérir sa demeure nouvelle, 

A bâtir de ses mains sa faute citadelle. 

La mer rend» les /vaisseaux à ces ;ti$ôq$*illes bords ; 
L’hymen promet ses fruits , la terre sas trésors. 

Je donnera toussas lois, des champs, des domiciles. 

Mais nqtre^Qrt nous. suit dans ces nouveaux, asilfis: 

Un air contagieux r exhalant .spp ppispn, 

Chaige de ses vapeurs la brûlante saison: 

L’eau tarit, l’herbe meurt, et la stérile année 
Voit sur son front noirci sa guirlande fanée. 

.Chaque jour a son deuil; l’animal expirant 
Perd la douce lumière , ou traîne un corps mourant : 
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/ 

Tentar^ auxilium jubeat ; quô vertere cursus. 

Nox erat, et terris animalia somàus habebat. 
Effigies sacrae divûm Phrygiique Penates, 

Quos mecura a Trojâ mediisque ex ignibus urbis. 
Extuleram , visî ante oculos âdstare jacentis 
In somnis , multo manifesti lumine , quà se 
Plena per insertas fundebat luna fenestras. 

Tum sic affari , et curas his demere dictis : 

Quod tibi delato Ortygiam dicturus Apollo est. 
Hic 'canit ; et tua nos en ultro ad limina mittit. . 
Nos te , Dardanià incensâ, tuaque arma secuti; 
Nos tumidum sub te permensi classibus sequor ; 
Idem venturos tollemus in astra nepotes , 
Imperiumque urbi dabimus : tu mcenia magnis .. 
Magna para , longumque fugæ ne linque laborem. 
Mutandse sedes ; non hsec tibi litlora suasit 
Delius, aut Cretæ jussit considere, Apollo. * 

Est locus, Hesperiam Graii cognomine dicunt, 
Terra antiqua, potens armis atque ubere glebae, 
QEnotri coluere viri : nunc fama minores 
Italiam dixisse , ducis de nomine, gentem: 

Hæ nobis propriae sedes ; hinc Dardanus ortus , 
Iasiusque pater, genus a quo principe nostrum. 
Snrge age , et hæc laetus longaevo dicta parenti 
Hand dubitanda refer : Corytum terrasque requirat 
Ausonias. Dictaea negat tibi Jupiter arva. 
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Plus d'épis pour l'été, plus de fruits pour l'automne, 

Et sur ces bords affreux la mort seule moissonne* 

Mon père ordonne alors de repasser les flots, 

D’aller interroger les trépieds de Délos, 

D'apprendre dans quels lieux doivent finir nos peines, 
Nos travaux renaissans, nos courses incertaines. 

La nuit couvrait le ciel ; tout dormoit, quand mes dieu\ 
Ravis dans Troie en cendre a la fureur des feux , 

Aux rayons de Phébé qui brilloit toute entière, 
M'apparoissent en songe, éclatans de lumière, 

Consolent mes chagrins, et m'adressent ces mots: 

«< Épargne-toi le soin de repasser les flots; 
a Apollon nous envoie; et ce qu’eût fait entendre 
• a L’oracle de Délos , nous pouvons te l'apprendre, 
a C’est nous qui, compagnons de périls, de travaux , 
a Suivîmes ton exil , partageâmes tes maux; 
a C’est nous qui, terminait ta course vagabonde, 
a A ta race immortelle asservirons le monde, 
a Ose donc mériter ta future splendeur, 
a La Crète ne doit point renfermer ta grandeur : 
a II est des bords fameux que l’on nomme Hespérie, 
a Qu’autrefois ont peuplés des enfans d’OEnotrie, 
a Riche et puissant empire. Italus, nous dit-on, 
a Augmenta sa splendeur, et lui donna son nom. 
a La du grand Dardanus la race a pris naissance : 
a Où fut votre berceau , sera votre puissance, 
a Cours détromper Anchise , et guide les Troyens 
Des rivages de Crète aux bords ausoniens. » 
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Talibus attonitus yins ae voce deorum 

♦ 

(Nec sopor illud erat, sed coràm agnoscere fultus 
Yelatasque comas, praesentiaqne ora ridebar. 

Tum gelidus toto manabat corpore sudor). 
Corripio e stratis cdrpuS , tendoqué supinas 
Ad coelum cum voce manus , et munera libô' 
intemerata focis. Perfecto îætus honore, 

Anchisen facio certum , reraque ordine pando. 
Agnovit prolem ambiguam geminosque parentes. 
Seque novo veterum deceptum errore locorum. 
Tum memorat : Nate, Iliacis exercite fatis. 

Sola mihi tales casus Cassandra canebat. 

Nunc repeto haec generi portendere debita nostro , 
Et sæpè Hesperiam , sæpè Itala regna , vocare. 

Sed quis ad Hesperiae venturo» littora TeuerOs 
Crederet? adt quem tum vates Cassandra moveret? 
Cedamus Phoebo , et moniti meliora sequamur. 


. Sic ait : et cuncti dicto paremus ovantes. 

Hanc quoque deserimus sedem , paucisque relictis 
Yela damus , vasturOque cavà trabe currimus Sequor. 
Postquam altum tenüére rates , nec jam amplius ullae 
Apparent terrae , coelum undique , et undique pontus 
Tum mihi caeruleus sapra caput adstitit imber. 
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Ainsi partaient mes dieux :oe n’étoit point d’un songe 
L’illusion nocturne et le grossier mensonge; 

C’étoient leurs saints bandeaux , leurs regards, leurs accens, 
Et tous mes sens émus me les montroient présens. 
Tremblant, je me relève; et, d’une ardeur pieuse, 

Je lève au ciel ma voix , ma main religieuse ; 

Aux dieux hospitaliers je rends un juste honneur, ^ 
Et je cours a mon père annoncer mon bonheur. 

Égaré, mais soumis a cette voix divine, 

A sa double famille, à sa double origine, 

Il impute l’erreur de l’oracle douteux 

» 

Qui lui fit méconnoître et confondre ces lieux. 

« 

« O mon fils, que poursuit l’affreux destin de Troie! 

9 Cassandre, et mon esprit s’en souvient avec joie, 

» Cassandre, me dit-il , par des avis certains 
s M’a cent fois de ma race annoncé les destins, 

9 Et les champs d’Italus , et les bords d’Hespérie. 
s Mais qui pouvoit si loin attendre une patrie? 

» Et qui croyoit Cassandre en ces temps malheureux? 

9 Cédons aux lois du sort, obéissons aux dieux. » 

11 dit : on applaudit, on dépose au rivage 
Tous ceux que retenoit ou leur sexe ou leur âge. 

Le vent gonfle la voile, et, sur les vastes eaux. 

Nous cherchons des périls et des climats nouveaux. 

Le bord fuit : devant nous s’étend la mer profonde ; 
Partout les cieux -, partout les noirs gouffres de Ponde. 
Tout a coup la tempête , apportant la terreur , 

Sur Ponde au loin répand sa ténébreuse horreur; 
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Noctem hiememque ferens ; et inhorruit unda' tenebris. 
Continuo venti volvunt mare, magnaque surgunt 

Æquora : dispersi jactamur gurgite vasto. 

0 

Involvere diem nimbi , et nox humida coelum 

Abstulit : ingeminaut abruptis nubibus ignes. 

Excutimur cursu , et caecis erramus in undis. 

Ipse diem noctemque negat discernere coelo , 

Nec meminisse viae medià Palinurus in und&. 

Tres adeo incertos cæcâ, caligine soles, 
v .... 

Erramus pelago , totidem sine sidere noctes. 

Quarto terra die primùm se attollere tandem 
Visa , aperire procul montes , ao volvere fumum. 

Vela cadunt ; remis insurgimus : haud mora» nautae 
Adnixi torquent spumas, et caerula verrunt, ’ 


Servatum ex undis Strophadum me littora primùm 
Accipiunt. Strophades Graio stant nomine dictae 
Insulae Ionio in magno , quas dira Celaeno ,(* 1 

I 

Harpyiaeque colunt alise , Phineia postquam 
Clausa domus, mensasque metu liqiiêre priores. 
Tristius haud illis monstrum , nec saevior ulla 
Pestis et ira deum' Stygiis sese extulit undis. ' x 

% 
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Le vent tonne en courroux sur les mers qu’il tourmente ; 

Le flot monte et retombe en montagne écornante; 

L’œil ne distingue plus ni le jour, ni la nuit; 

Le pilote éperdu, que la frayeur conduit, 

Abandonne au hasard sa course vagabonde. 

Sur noua le ciel mugit; sous nos pieds la mer gronde ; 

Le tonnerre redouble, et de l’air ténébreux 

Mille horribles éclairs sont les astres affreux. 

Le jour est sans soleil, et la nuit sans étoiles; 

L’onde brise la rame, et le vent rompt les voiles; 

Et la troisième aurore a revu nos vaisseaux 

Abandonnés , sans guide , à la merci des eaux. 

Enfin, le jour suivant, le noir horizon s’ouvre; 

Des monts dans le lointain le sommet se découvre, 

_ « 

Et leur vapeur s’élève en tourbillons fumeux. 

Alors nous nous courbons sur les flots écuméux, 

Et la voile baissée a fait place à la rame : 

Le jour renaît aux cieux , l’espérance en notrè ame; 

Et de leurs bras nerveux nos ardens ipatelots 
Font ëcumer la mer et bouillonner les flots. 

Les Strophades (la Grèce ainsi nomma ces lies} 

Aux nochers rassurés présentent leurs asiles; 

Et, de loin dominant les flots ioniens, 

Sur leurs tranquilles bords appellent les Troyens. 

Vain espoir! Céléno, la reine des Harpies, 

Infecta ces beaux lieux de ses troupes impies : 

Depuis que Galaïs à leur brutale faim 
Du malheureux Phinée arracha le festin , 
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Virginei volucram vultus , foedissima ventris 
Proluvies, uncæque manus, et pallida semper 
Ora fame. 

, « 

Huc ubi delati portus intravimus , ecee 
Laeta boum passim campis armenta videmns , 
Caprigenumque pecus , nullo custode , per herbas* 
Irruimus ferro » et divos ipsumque vocamus 
In partem praedamque Jovem. Tum Jittore curvo 
Exstraimusque toros , dapibusque epulamur opimis 
At subitae horrifico lapsu de montibus adsunt 
Harpyiae, et magnis quatiunt- clangoribus alas, 
Diripiuntque dapes , contactuque omnia foedant 
Immundo : tum vox tetrum dira inter odorem. 
Rursum in secessu longo 6ub rupe cavatâ. 
Arboribus clausi circùm atque horrentibus umbris 
Instruimus mensas , arisqne reponimus ignem : 
Rursum ex diverso poeli cæcisque latebris 
Turba sonans praedam pedibus circumvolat uncis ; 
Polluit ore dapes. Sociis tunc arma capessant 
Edico, et dirâ bellum cum gente gerendum. 

Haud secus ac jussi faciunt, tectosque per herbam 
Disponunt enses , et scuta latentia condunt. 
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/ 

La terre ne vit pas de fléau plus terrible, 

L’enfer ne vomit pas de monstre plus horrible. 

Leurs traits sont d’une vierge ; un instinct dévorant 

fie leur rapace essaim conduit le vol errant; 

Une horrible maigreur creuse leurs flancs avides, 

Qui, toujours s'emplissant, demeurant toujours vides, 

Surchargés d’alimens , sans en être nourris, 

En un fluide infect en rendent les débris, 

Et de l'écoulement de cette Ire impure 

Empoisonnent les airs, et souillent la verdure. 

Nous abordons : soudain sur le rivage épars 

Des troupeaux sans bergers s’offrent a nos regards. 

Sur eux, le fer en main, nous fondons tfvec joie, 

Et nos diefux sont admis h cet te riche proie. 

Une table, dressée au bord courbe des mers. 

Se couvre de ces mets par le hasard offerts; 

Mais des monstres ailés la troupe redoutable 

Soudain d’un vol brayant s'abat sur notre table, 

Fond sur nos alimeftg dans sa vorace ardeur, 

Souille <out, remplit tout de son infecte odeur, 

Et mêle un cri sinistre a son toucher immonde. 

'Plus loin, et sous l’abri d’une roche profonde, 

De ia voûte des bois partout environnés, 

Déjà nous reprenions nos mets abandonnés ; 

Déjà le feu bruloit sur l’autel de nos Lares ; 

* ♦ 

Alors l’avide essaim de ces oiseaux barbares , 

\ 

Aux mains, aux pieds crochus , de ses réduits secrets 
Sort, s’élance à grand bruit, s’empare de nos mets, 
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* . '* 

Ergo, ubi delapsæ sonitum per ourva dedêre 

Littora , dat signum speculâ Misenus ab altà . 

Ære cavo : invadunt socii , et nova prælia tentant % 

1 

Obscenas pelagi ferro fœdare volucres. 

Sed neque vim plumis ullam nec vulnera tergo 
Accipiunt ; celerique fugà sub sidera lapsæ , 
Semesam praedam et vestigia foeda relinquunt. 

' Una in præcelsà consedit rupe Celaeno * 

Infelix vates» rumpitque hanc pectore vocem : 
Bellum etiam pro caede boum stratisque juvencis » 
Laomedontiadae » bellumne inferre paratis» 

Et patrio Harpyias insontes pellere regno? . 

Accipite ergo animis atque haec mea figite dicta : 

V 

Quae Phoebo Paler omnipotens » mihi Phoebus Apollo 
Praedixit » vphis Furiarum ego maxima pando. 
Italiam cursu petitis » ventisque vocatis * 

Ibitis Italiam , portusque intrare licebit : 

Sed non antè datam cingetis moenibus urbem , 

Quàm vos dira fames » nostraeque injuria caedis » 
Ambesas subigat malis absumere mensas. 

Dixit » et in silvam permis, ablata refugit. . 
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Et d’excrémens impurs empoisonne le reste, 
te C’en est trop ; écartons cette horde funesffe , 

9 M’écriai-je aussitôt. Aux armes , compagnons ! 

9 Courons ! délivrons-nous de ces monstres gloutons! 

Je dis, on obéit ; nos lances détachées 

Sous des gaéons épais avec soin sont cachées. 

Dès qu’il entend de loin fondre l’essaim fatal. 

Du haut d’un roc Misène a donné le signal* 

Un combat tout nouveau de tous côtés s’engage, 

Sur les monstres ailés nous fondons avec rage.' 

Mais leur plume défend ces oiseaux de la mer : 

Leur troupe, impénétrable aux atteintes du fer. 
Part, et laisse, en fuyant dans sa retraite obscure, , 
Les mets demi -rongés, et son odeur impure. 

Céléno reste seule, et ses cris menaçans 
Font du haut d’un rocher entendre' ces accens; 

« Lâches usurpateurs de notre antique terre ! 
a Quoi ! pour un vil butin vous nous livrez la guerre 
» Apprenez donc de moi, fils de Laomedon, 

» Ce qu’apprit Jupiter au divin Apollon, 

» Ce qu’Apollon m’apprit, ce que je Vous déclare, 

» Moi, la terrible sœur des filles du Tartare : 
a Oui, du vieux Latium vous atteindrez les ports; 

» Mais vous ne pourrez pas vous fixer sur ses bords, 
a Que, pressés par la jfaim, dans votre rage extrême 
a Vous n’ayez dévoré jusqu’à vos tables même., a 
Elle dit, et soudain, d’un vol précipité. 

De l’épaisse forêt cherche l’obscuriti 
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At sociis subitâ gelidus formidioe sanguis 

4 

Deriguit : cecidere animi ; nec jam amplius armis 

Sed votis precibusque jubent exposcere pacem, 

% * 

Sive deae , seu sint dirae obscenaeque volucres. 

Et pater Anchises , passis de littore palmis, 
Numina magna vocat , meritosque indicit honorés 
Di , prohibete minas ; di , talem avertite oasum ; 

Et placidi servate pios. Tum littore funem 
Deripere , excussosque jubet laxare rudentes. 
Tendunt vela Noti ; ferimur spumantibus undis , 
Quà cursum ventusque gubernatorque vocabant. 

. Jam medio apparet fluctu nemorosa IZacynthos , 
Dulichiumque , Satneque , et Neritos ardua saxis : 
Effugimus scopulos Ithacæ, Laertia regna j (** 

Et terram altrieem sævi esecramur Ulyxei. 

» f 

Mox et Leucatae nimbosa cacumina gnon^s , 

Et formidatus nautis aperitur Apullo : 

Hunc petimus fessi , et parvæ succedimus urbi. 
Anchora de prorâ jacitur ; stant littore puppes. 
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Alors tout notre sang se glace dans nos veines ; 

Alors nous abjurons nos espérances vaines! 

Pour apaiser ce peuple , aux glaives impuissans 
Nous faisons succéder les prières, l’encens ; 

Soit qu’on adore en lui «délies des ondes, 

Soit qu’il n’offre a nos yeux que des oiseaux immondes. 
Anchise lève aux cieux ses vénérables mains : 
a Dieux ! 6 dieux ! écartez ces fléaux inhumains ! " 

«Venez à moi, dit-il , déités que j’encense! 

» Secourez le malheur, secourez l’innocence! » 

Il dit : au même instant , de leurs cables tendus 
Les Vaisseaux affranchis à la mer sont rendus. 

Ils partent : l’aquilon gonfle ,en sifflant , leurs voiles; 

Au gré du souffle heureux qui frémit ifena/teurs toiles* * 
Ils fendent de la mer les bruyaqs tourbillons,. 

Et la proue en fuyant laisse au loin ses sillons. 

Déjà de ses grands bois Zacynthe environnée. 

Et l’êfroe Neritos de aes^roes «ourapnée-, 

Dulichium , Samos, stélèveojt sur lesdfots ;+ 

^ * . s • m * 

Ithaque enfin parolt. Soudain nos matelots 

Ont redoublé d’ardeur; et, grâce au vent propice, . 

Ndus fcyons' le berceau del^xécralrté tJlysse. 

De dbintttât Jbs> somaMte 

Et du port d’Apollon Içs éeweife orageux , 

Chers, malgré leurs dangers,. de lojn nous apparoissent. 
Cê dieu nous rend la joie, et no» forces renaissent; 

De son humble eitéfles ports nous^sont ^uvem; 

L’ancre se précipite 'Ctplerçg^an foi*dd^meFs; 
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Ergo insperatâf tandem tellure potiti, 
Lustramurque Jovi , votisque incendimus aras, 
Actiaque Iliacis celebramus littora ludis jt‘ 8 

Nudati socii : juvat evasisse tot urbeS 
Argolicas, mediosque fugam tenuisse per hostes» 

Interea magnum sol circumvolvitur annum , 

1« 

Et glacialis hiems Aquilonibus asperat undas. 

Ærç cavo clypeum , magni gestamen Abantis, 

Postibus adversis figo , et rem carmine signo : 

Æneas hac de Danais victoribus arma. (*4 

Linquere tum portus jubeo , et considere transtris» 

Certatim socii feriunt mare, et æquora verrtint. 

Protinùs aêfias Phæacum abscondimus arces , 

- Littoraque Epiri legimus , portuque subimus 

Chaonio 4 et celsam Buthroti accedimus urbem. 

Hic incredibilis rerum fama occupat aurea, ( ,5 

Priamiden Helenum Graias regnare per urbes , 

Conjugio Æacidæ Pyrrhi sceptrisque potitum. 

Et patrio Andromachen iterum cessisse marito» 

Obstupui ; miroque incensum pectus amore 
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* f 

De nos x vaisseaux oisifs k course est suspendue. 

Tout bénit <F Actium k terre inattendue : 

On dresse des autels: on offre au roi des dieux * 

Des expiations, de l’encens et des vœux; 

On s’applaudit d’avoir , comme une terre amie , 

Franchi de * nos vainqueurs la contrée ennemi?. 

Enfin de nos lutteurs Tessaim est assemblé ; 

Sur leurs corps demi-nus des flots d’huile ont coulé : 

A ces jeux paternels nous volons avec joie. 

Et notre cœur palpite au souvenif de Trpie. 

Le grand astre des deux recommençoit son tour, 

Et déjà sur les mers Borée est de retour : 

Un bouclier d’Abas ,. devenu ma conquête. 

Du temple par mes mains a décoré le laite; 

Et je grave au-dessouS du monument guerrier : 

Énée aux Grecs vainqueurs ravit ce bouclier. 

Le signal est donné : nous quittons oes rivages; 

Les rocs pbéaciens ont foi dans les nuages. 

De FÉpire déjà nous côtoyons les bords ; 

La ville de Chaôn nous reçoit dans ses ports; 

Et, de loin dominant sur la plaine profonde, 

Buthrote à réparé les fatigues de l’onde. 

La, d’incroyables bruits, jusqu’à nous parvenus, 

Étonnent notre oreille : on nous dit qu’Héléniis, 

% 

Enfant du dernier roi de k triste Pergame', 

Possède de Pyrrhus et le sceptre et k femme; , 

Qu’il commande à des Grecs, et qu’un* dernier lien • 

« 

Met le veuve d’Hector dans les bras d’un Troyen. 

I 

ï. 31 
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Compellare virum , et casus cognoscere tantos. 

Progredior portu , classes et littora linquens. 

Solemnes tum forte dapes et tristia dona. 

Ante urbem in luco, falsi Simoëntis ad nndam » 

Libabat cineri Andromache , Manesque vocabat' 

Hectoreum ad tumulum , viridi quem cespite inanem. 

Et geminas , causam lacrymis , sacraverat aras. 

Ut me conspexit venientem, et Troia circum 0* 

Arma amens vidit , magnis exterrita monstris , . 
Deriguit visu in medio ; calor ossa reliquit ; 
liabitur; et longo vix tandem tempore fatur : 

Y erane te facies , verus mihi nuntius affers, 

* 

Nate de&? vivisne? aut, si liix alma recessit, 

Hector ubi est? Dixit, lacry masque effudit , et omnem 

Implevit clamore locum. Vix pauca furenti 

« 

Subjicio , et raris turbatus vocibus hisco : 

Vivo equidem, vitamque extrema per omnia duco. 

, * 


l 

i 

* 
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Un désir curieux de mon ane s'empare; 

Je hrule d’admirer un destin si bizarre ; 

. De voir, d’entretenir le successeur d’Hector. 

Ce jour même, sa veuve , inconsolable encor, 

Hors des murs, dans un bois qui d’un épais ombrage 
D’un nouveau Srmoïs ornoit le doux rivage. 

Figurant en gazon un triste et vain cercueil, 

Üfïroit k s<m époux le tribut de son deuil. 

Pour charmer ses regrets, loin des regards profanes, 

A ce lugubre asile elle invitoit ses mânes, 

L’appeloit auprès d’elle; et, chers a ses douleurs, 

Deux autels partageoient le tribut de ses pleurs. 

L’un pour Astyanax , et l’autre pour son père : 

La, pleuroit tour a tour et l’épouse et la mère. 

Je marche vers ces lieux ; mais son œil de plus près 
A peine eut reconnu mon visage, més traits, 

Distingué mes habits et mes armes troyennes, 

J 

Elle tombe : son sang s’est glacé dans ses veines. 

Elle reste long-temps sans force et sans couleur ; 

Mais enfin, rappelant un reste de chaleur : 

« Est-ce vous, me dit-elle, ou bien une vaine ombre? 
u Ah ! si vous habitez dans la demeure sombre , 

» Où mon Hector est-il? » Elle dit; et soudain 

— 

D’un long ruisseau de pleurs elle inonde son sein. 

Et fait entendre au loin sa plainte attendrissante. 

Aux accens douloureux de sa voix gémissante. 

Je pleure, je réponds eu sons entrecoupés - 
Par quelques mots sans suite et sans ordre échappés : 

a * *» 
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' , Ne dubita ; nam vera Vides. 

« 

■ 

Heu! quia te casus dejectam conjuge tanto ('i 
Excipit? aut quae digna satis fortuna revint? 
Hectoris» Andromache» Pyrrhia* connubia servas? 


Dejecit vultum, et demiss& voce locuta est : (** 

O felix una ante alias Priameia virgo , 

Hostilem ad tumulum , Trojæ sub tnceuibus ahis 
Jussa mori » quæ sortitus non pertulit ullos» 

s 

Nec victoris heri tetigit captiva cubile ! 

Nos» patriâ incensâ » diversa per aequora vectae » 

Stirpis Achilleae fastus » juvenemque superbum » . 

• 4 • 

Servitio enixae , tulimus ( r 9) » qui deinde » secutus 

t 0 « 

Ledaeam Hermionen Lacedaemoniosque hymenaeos» 
Me famulo famulamque Heleno transmisit habendam. 
Ast illum » ereptae magno inflammatus amore 
Conjugis » et scelerum furiis agitatus » Orestes' 

Excipit incautum » patriasque obtruncat ad aras. 
Morte Neoptolemi regnorum reddita cessit 
Pars Heleno » qui Chaonios cognomine campos » 
Chaoniamque omnem Trojano a Ghaone dixit; 



3*5 


t.4i5, L’ÉNÊIDE, LITRE III. 

« O comble de grandeur ainsi que de misère ! . 

» Non, vous ne voyez pas une ombre mensongère; 

t ^ * 

» Oui, malgré moi je vis, et pour souffrir encor. 

» Mais vous, de ce haut rang de l’épouse d’Hector 
? A quelle humble fortune êtes- vous descendue? 

» 4 i 

» Quel sort peut remplacer tant de grandeur perdue? 
v Honorez-vous ici la cendre d’un époux? 

» Est-ce Hector ou Pyrrhus qui dispose de vous? * 

Elle baisse les yeux ; et, s'exprimant à peine: 

« Que je te porte envie, heureuse Polyxène! 

» Ton coeur ne connut pas les douceurs de l'hymen,* 

A 

» Tu péris, jeune eneor, sous le fer inhumain r 
» Mais du moins tu péris sous les remparts de Troie 9 
» Mais les arrêts du sort qtii choisissent sa proie 
jpïTont pas nommé ton maître, et, captivant ton cœuf^ 
» Ris» la fille des rois aux bras de son vainqueur. 

» Moi, d’un jeune orgueilleux, trop digne de son père*, 
9 Souffrant l’amour superbe et la fierté sévère, 

• 1 

» J’ai rampé sous un maître, et, par mille revers, 

P Passé de Troie en cendre a l’opprobre des fer& 

S Bientôt , nouveau Paris , jusqu’à Lacédémone 

a « • 

q Mon dédaigneux époux court ravir Hermione;. 

*Et, fuyant des plaisirs par la force obtenus, 

« Il m’abandonne esclave a l'esclave Hélénus. 

«JVIais Oreste en fureur, qu’incessamment tourmente 
0 Le fouet de Némésis , le regret d’une amante , 

0 Jette au pied de l'autel son rival égorgé, 

»>Et ce rapt criminel par un crime est vengé» 
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! 

Pergamaque, Uiacamqué jugis hanc addidit arcem. 

a 

/ » 

Sed tibi qui cursum venti , quæ fata dedére-? 

Aut qui suam ignarum nostris deus appulit oris? 

» • * ♦ 

Quid puer Ascanius (*»)? superatae» et vescitur aurà? 

Quem tibi jam Troja 

Ecqua tamen puero est amissae cura parentis ? 
Ecquid in antiquam virtutem animosque viriles 

Et pater Æneas et avunculus excitat Hector ? 

• , 1 

Talia fundebat lacry mans , longosquC ciebat 
Incassum fletus ; cùm sese a moenibus heros 
Priamides multis Helenus comitantibus affert , 
Agnoscitque suos , lsetusque ad limina ducit,. .. 

r 

Et mullum lacrymas verba inter singula fundit. 
Procedo, et parvam Trojam , simulataqne magnis 
Pergama, et arentem Xanthi cognomine rivum, (** 
Agnosco , Scæeeque amplector, limina portæ. 

Nec non et Teucri sociâ simul urbê fruuntur : 

Illos porticibus rex accipiebat in amplis. 
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» Par cette mort sanglante Hélénus en partagé 
» Obtint une moitié de son riche héritage , 

» Et du nom de Chaôn , né du sang des Troyens, 

» Appela ces vallons les Champs Chaoniens t 
» fergame fut le nom que prit la citadelles 
y> Mais vous, quelle tempête ou quelle erreur nouvelle 
» Vous porta de si loin sur ces bords étrangers) 

» Votre Ascagne vit-il après tant de dangers) 

» Pleure-t-il quelquefois la perte de sa mère) 

» Apprend-il à marcher sur les pas de son pèreY 
» Vers ses .hautes vertus prend-il déjà l’essor? 

» Promet-il d'être un jour digne neveu d’Hector 
Ainsi , parmi les cris, les sanglots et les larmes* 

D’un touchant entretien elle goûte les charmes & 

Lorsque, de son tyran successeur couronné, 

Hélénus de sa cour s’avance environné, 

» 

Nous recounott, nous mène à sa nouvelle Troie* 

Et mêle à chaque mot une larme de joie* 

J’avance, et j’aperçois dans ce séjour nouveau 
De la fière Pergame un modeste tableau. 

Voila ses ports, ses murs renaissans de leur cendres 
Ce céteau, c’est l’Ida) ce ruisseau , le Scamandrê* 

Je vois la porte Scéëet les tours dllion. 

Et de Troie, en pleurant, j’adore encor le nom*. 

Mille doux souvenirs parcourent ce rivage f 
De leurs murs paternels reconnoissaht fimagé, 

Les Troyens, de ces lieux jouissent comme mot* 

Et leu* concitoyen les ceoevoit en roi» 
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Aula’i in medio libabant pocula Bacchi , 

Impositis auto dapibus , paterasque tenebant. 


Jamque. dies , alterque dies processit , et auræ : 

Vela vocant , tumidoque inflatur carbasus austro. 

His vateta aggredior dictis, ac talia quaeso : 

Trojugena , interpres divûra , qui numina Phoebi , 

Qui tripodas, Clarii lauros, qui sidera sentis. 

Et volucrum linguas, et praepetis omina pennae, 

Fare age (namque omnem cursum mihi prospera dixit 
Relligio , et cuncti suaserunt numme divi 
Italiam petere, et terras tentare repostas; 

Sola novum , dictuque nefas , Harpyia Celaeno 
Prodigium canit, et tristes denuntiat iras, 
Obscenamqne famem) : quae prima pericula vito? 
Quidve sequens tantos possim superare labores ? 


Hic Helenus , caesis primùm de more juvencis , 
Exorat pacem divûm ; vittasque resolvit 
Sacrati capitis , meque ad tua limina , Phoebe , 

* f 

Ipse manu multo suspensum numine ducit ; 

Atque haec deinde canit divino ex ore sacerdos : 
Nate deâ , nam te majoribus ire per altum ( l3 
Auspiciis manifesta fides ; sic fata deûm rex 
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Au milieu de sa cour, sous de vastes portiques, 

Ün grand festin chargeoit des tables magnifiques ; 

Ils célébraient Bacchus ; et, dans des coupes d’or, 

Xe dieu de son nectar leur versoit le trésor. . 

Le jour fuit, un second s’écoule dans la joie; 

Mais l’autan a soufflé , la voile se déploie , 

Et son souffler sur l’onde appelle nos vaisseaux. 

Je vais au roi pontife, et .m'explique en ces mots : 

« O toi. qui fais parler d’une voix véridique 
» Les lauriers de Claros, le trépied prophétique; 
h Que ne trompent jamais ni le flanc des taureaux, 

Ni le ciel , ni le vol, ni «le chant des oiseaux ! 

» Que me veulent les dieux? Tous d’une voix commune 
» Dans les champs d’Hespérie appellent ma fortune ; 

» L’horrible Céléno, s’opposant h leurs vœux , 

» Seule ose m’annoncer la colère des deux, 

» Et menace mes jours de la faim homicide, 
a Pàrle : que de mon sort ta sagesse décide. » 

Hélénus, méditant ces mystères profonds, 

De sa tête sacrée abaisse les festons. 

Présente a Jupiter un pompeux sacrifice, . 

Implore d’Apollon la bonté protectrice, 

Me conduit dans son temple, et me dit : « Fils des dieux ! 
» Oui, le ciel te prépare un destin glorieux ; 

» Et, dans le cours changeant de sa marche éternelle, 

3» Le sort accomplira cette loi solennelle. 

» Mais il faut, avant tout, t’indiquer les chemins 
» Des mers a qui tu dois confier tes destins. 
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Sortitur , Volvitque vices ; is vertitur ordo. 

Pauca tibi e multis , quo tutior hospita lustres 
Æquora , et Ausonio possis considere portu , 
Expediam dictis ; prohibent nam cetera Parcæ 
Scire Helenum , farique vetat Saturnia Juno, 
Principio » Italiam , quam tu jam rere popinquam 
Vicinosque , ignare , paras invadere portus , 
Longa procul longis via dividit invia terris : W 
Antè et Trinacriâ lentandus remus in undâ , 

Et salis Ausonii lustrandum navibus sequor, 
Infemique lacus, Æææque insula Circae» 

Quàm tutâ possis urbem componere terrâ. . 
Signa tibi dicam : tu condita mente teneto. 

Cum tibi sollicito secreti a4 fluminis undam 
Littoreis ingens inventa sub ilicibus sus , 

Triginta capitum fetus enixa , jacebit , 

Alba » solo recubans , albi circum ubera nati j 
Is locuS urbis erit ; requies ea certa laborum. 

Nec tu mensarum morsus horresce futuros.: 

Fata viam invenient , aderitque vocatus Apollo. - 
Has autem terras » Italique hanc littoris oram 
Proxima quse nostri perfunditur sequeris aestu. 
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» Je ne m'étendrai point sur tout ce qui te touche ; 
j» Sur de plus grands secrets Junon ferme ma bouche 
» Et la Parque, a mes jeux soulevant le rideau, 

» N'écarte qu'a demi leur terrestre bandeau. 

» D'abord ce Latium, cette terre fatale* 

9 Tu les crois séparés par un court intervalle; 

* Mais la mer, devant toi s'agrandissant toujours, 

» De ta longue carrière allongera le cours. 

% La Sicile verra de tes nefs vagabondes 
9 La rame opiniâtre importuqçr ses ondes. 

4 Du redoutable Aveme il faut domter les flots, 

4 De la mer d'Ausonie il faut fendre les eaux, 
a De ttle de Circé braver l'onde infidèle , 

4. Avant de reposer dans ta cité nouvelle. 

% Mais écoute, et connois par quels signes certains 
4 S'annonceront ces lieux promis par les destins : 

» Si, sur les bords des eaux, se présente à ta vue 
» Une laie aux poils blancs sur la rive étendue, 

» Nourrissant trente enfans d'une égale blancheur, 

» Et du fleuve voisin respirant la fraîcheur, 

» Arrête la ton cours ; la finiront tes peines» 

» Ne crains ni Céléno , ni ses menaces vaines, 

» Ni ces tables qu'un jour doit dévorer ta faim; 
a Le destin t'aidera; compte sur le destin; . 

» Compte sur la faveur d'Apollon qui m'inspire. 

9 Mais fuis la mer perfide et la côte d'Épire : 

» Des Grecs nos ennemis ce bord est iàfesté» 

» La, des fiers Lecriens s'élève la cité; \ 
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Éffuge ; cuncta maHs habitantur mœnia Graiis. 

Hic et Narycii posuerunt moenia Locri , 

Et Sallentinos obsedit milite campos 
Lyctius Idomeneus : hic illa ducis Meliboei 

Parra Philoctetae subnixa Petilia muro: 

» 

Quin , ubi transmissae steterint trans aequora classes 
Et positis aris jam vota in littore solves ; 

Purpureo velare comas adopertus amictu ; 

Ne qua inter sanctos ignes in honore deorum 

.« i 

Hostilis facies occurrat , et omina turbet. 

Hunc socii morem sacrorum, hunc ipse teneto ; • 

Hâc casti maneant in relligione nepotes. 

• • - *• 

A st, ubi digressum Siculae te admoverit orae 

Ventus, et angusti rarescent claustra Peiori , 

Laeva tibi tellus , et longo laeva petantur 

Æquora circuitu : dextrum fuge littus , et undas. 

0 

Haec loca, vi quondam et vastâ convulsa ruin& , 
Tantum aevi longinqua valet mutare vetustas ! 
Dissiluisse ferunt , cùm protenus ùtraque tellus - 
Una foret : venit medio vi pontus, et undis 
Hesperium Siculo latus abscidit , arvaque et urbes 
Littore diductas angusto interluit cestu. - 
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» La, commandant en paix a l'humble Pétilie, 

» Philoctete est content d’un coin de l’Italie ; 

9 Et, de*Sa1ente enfin inondant les sillons, 

» Idoménée au loin répand ses bataillons. 

» Ce n’est pas tout encor: lorsque sur le rivage 
» Aux dieux conservateurs tu paîras ton hommage, 

» Qu’un long voile de pourpre, abaisse sàr tes yeux, 

» Dérobe a tes regards tout visage odieux; 

9 Défends qu’aucun objet d'un augure sinistre 
» Ne trouble le présage ainsi que le ministre. 

» Qu'enfin les tiens , toi-même, et ta postérité, 

9 Gardent ce saint usage avec fidélité. 

» Lorsqu’enfin de plus près tu verras la Sicile, 

9 Et que des bancs étroits qui séparent cette île 
9 L’embouchure h tes yeux ira s’agrandissant , * 

9 Que sur la gauche alors ton cours s’arrondissant 
9 Laisse a droite cette île et ses gorges profondes. 

» Ces continens, dit-on, séparés par les ondes, 
a Réunis autrefois, ne formoient qu’un pays; 

» Mais, par les flots vainqueurs tout à coup envahis, 
à A l’onde usurpatrice ils ont livré la terre, 
m Dont le double rivage à l’envi se resserre : 

» Ainsi , sans se toucher , se regardent de prèÿ 
9 Et les bords* d’flespérie et Pile de Cé&ès. 

* Entr’eux la mer mugit , et ses ondes captive; 

» Tour a tour en grondant vont battre les deux rives: 

9 Sublime phénomène, étranges changëmens, 

9 De l’histoire du monde étemels «nonumensl 


I 
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Dextram Scylla latas , lævum implacata Charybdis , 

Obsidet , atque imo barathri ter gurgite vastos 
Sorbet ia abruptum fluctus, frursusque sub auras 
Erigit alternos, et sidera veiberat undâ. 

At Scyllam caecis cohibet spelunca latebris , 

Ora exsertantem , et naves in saxa trahentem. 

Prima hominis facies , et pulchro pectore virgo 
Pube tenus ; postrema immani corpore pristis. 
Delphinum caudas utero commissa luporum. 

Praestat Trinacrii metas lustrare Pachyni 
Cessantem , longos et circumflectere cursas , 

Quàm semel informem vasto vidisse sub antro 

Scyllam, et caeruleis canibus resonantia sax$. 

» 

Praeterea, si qua est Heleuo prudentia, vati 

i 

Si qua fides, «animum si veris implet Apollo , 

Unum illud tibi , nate dç&, praeque omnibus unum , 
Praedicam, et repetens iterumque iteramque monebo. 
Junonis magnae primum prece numen adora; 

Junoni cane vota libens, dominamque potentem 


% 
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» Deux monstres sont placés sur ce double rivage : 

» Carybde, qui dévore, en son avide rage, 

* Les flots précipités dans ses antres sans fonds, 

» Et soudain les vomit de leurs gouffres profonds; 

» Scylla , qui , dérobant ses roches dangereuses, 

» Appelle au loin, du sein de ses grottes affreuses, 

» Les vaisseaux que la vague y pousse en mugissant. 

» Ce monstre, d'une vierge a le sein ravissant; 

» Son visage est d'un homme; a sa figure humaine 
» Se joint le vaste corps d'une lourde baleine; 

» Ses flancs sont ceüx d'un loup ; et de ce monstre , enfin, 
» La queue en s'allongeant se termine en dauphin. 

» Il vaut mieux t'éloigner, et rasant la Sicile 
» Prolonger tes détours et ta lenteur utile, 
a Pour atteindre le but, l'éviter avec art, 
a Et près de Pachynum , par un prudent écart, 
a Dans ton cours prolongé décrire un arc immense, 

* Que d’aller , de Carybde affrontant l'inclémence, 

* Braver ses tourbillons, ses gouffres écumans, 

a Et de ses chiens hideux les rauques hurlement. 

» Enfin , dans l’avenir s'il m'est permis de lire, 

Hélénus ne peut trop le dire et le redire : 

» Junon fit tous tes maux et les prolonge tons j 
» De la reine des dieux désarme le courroux ; 

» N'épargne point l’encens, les vœux, ni la prière : 

» Ainsi tu fléchiras cette déesse altière'; 

- a Et tes heureux vaisseaux , des bords siciliens 
a Parviendront sans obstacle aux ports ausooiens. 


« 
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Supplicibus supera donis : sic denique victor 
Trinacriâ fines Italos mitiore relictâ. 

Huc ubi delatus Cumæam accèsseris urbem , 
Divinosque lacus , et Averna sonantia silvis ; 
Insanam vatem adspicies , quae rupe sub imâ 
Fata' canit, foliisque notas et nomina mandat. 
Quaecumque in foliis descripsit carmina virgo , 0» 5 
Digerit in numerum , atque antro seclusa relinquit : 
Illa manent immota locis , neque ab ordine cedunt. 
Verùm eadem, verso tenuis cùm cardine ventus 
Impulit, et teneras turbavit janua frondes, 
Numquam deinde cavo volitantia prendere saxo. 
Ilee revocare situs, aut jungere carmina curat. 
Inconsulti abeunt , sedemque odére Sibyllae. 

Htc tibi ne qua morae fuerint dispendia tanti , 

A 

Quamvis increpitent socii, et vi cursus in altum 
Vela vocet, possisque sinus implere secundos. 

Quin adeas vatem, precibusque oracula poscas : 

* 

Ipsa canat, vocemque volens atque ora resolvat. 

Illa tibi Italiae populos , venturaque bella , 

Et quo quemque modo fugiasque ferasque laborem , 
Expediet ; cursusque dabit venerata secundos. 
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» Vainqueur enfin des mers > d’autres soins te demandent : 
» Des antres cuméens les oracles t’attendent ; 
a Il faut franchir 1’ Averne , et dans ses sombres bois 
a De l’antique Sibylle interroger la voix. 

» Au pied de son rocher , sur des feuilles légères 
3» Elle écrit nos destins en légers caractères; 

» En dispose les mots; et, sitôt que sa main 
a En a rangé la suite en un ordre certain , . 

» Elle ferme sur eux sa caverne tranquille. 

» La» l’oracle repose et demeure immobile, 
a Mais si la porte, ouverte aux iéphÿrs indiscrets, 

» De l’arrêt fugitif leur livre les secrets, 

» Ils volent dispersés sous les roches profondes. 

» Elle, au lieu d’assembler leurs feuilles vagabondes, 
a De ses oracles vains aux vents abandonnés 
. » Laisse errer au hasard les mots désordonnés; 

» Et qui vient consulter sa réponse inutile 
a Maudit en s’éloignant l’autre de la Sibylle, 
a Évite ce malheur» En vain de ton départ 
» Les tiens impatiens accusent le retard ; 

» En vain le vent t’appelle, en vain le temps te presse; 

» Toi-même va trouver, consulter la prêtresse; 

» Qu’elle-même te parle, et de ses rocs profonds 
a Laisse échapper pour toi ses prophétiques sons; 
a Te dise tes dangers et tes guerres futures, 
a Et tout ce long tissu d’illustres aventures ; 
a Ce qu’il faut craindre encor, ce qu’il faut surmonter, 
a Et quels peuples enfin te restent a domter. 




i. 
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Haec sont qnæ nostrà licqat te voce moneri. 

Vade age , et ingentem factis fer ad æthera Trojam 

Quæ postquam, vates sic ore effatus amico est , 
Dona dehinc auro gravia , sectoque elephanto , 
Imperat ad naves ferri ; stipatque carinis 
Ingens argentum» Dodonaeosque lebetas. 

Loricam consertam hamis auroque trilicem » 

Et conum insignis galeae , cristasque comantes » 
Arma Neoptolemi C* 6 ). Sunt et sua dona parenti. 
Addit equos » additque duces : 

Remigium supplet ; socios simul instruit annis. 
Interea classem velis aptare jubebat. 

Anchises » fieret vento mora ne qua ferenti. 

Quem Phoebi interpres multo compellat honore 
Conjugio » Anchisa » Veneris dignate superbo» 

Cura deum , bis Pergameis erepte ruinis » 

Ecce tibi Ausoniae tellus ; hanc arripe velis. 

Et tamen hanc pelago praeterlabare necesse est : 
Ausoniae pars illa procul quam pandit Apollo. 
Vade» ait, o fefix nati pietate ! Quid ultrà 
Provehor, et fandp surgentes demoror austros? 


• • 
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» Tel du sort à mes yeux ïe livre se déploie : 

» Va, pars , et porte au ciel les* grands destins de Troie. a 
Il dit , et fait tirer de son riche trésor 
Un vaste amas d'airain , d’argent, eFîvoire et <For; 

Des vases de Dodone ; une riche cuirasse 
Où l’or à triple maille avec art s’entrelace; 

Un casque aux crins flottans , armure de Pyrrhus, 

Qui du sang des Troyens ne se rougira plus. 

Mon père est distingué par sa munificence; 

Mon peuple aussi reçoit de sa magnificence, 

Des rameurs vigoureux, des armes, des guerriers; 

Et ses riches haras nous cèdent leurs coursiers. 

Docile au sage avis Al divin interprête, 

Anchise ordonne alors que la flotte s’apprête, 

Qu on rattache la voile, et qu’aux vents fortunés 
Ses plis prêts a s’ouvrir flottent abandonnés. 

Hélénus en ces mots honore sa vieillesse : 

« Mortel chéri des dieux, époux d’une déesse, 

»Qui deux fois échappas aux. malheurs d’Ilîon, 

» Cétte Ausonie, objet de ton ambition, 

» D’ici ton ceil la voit, ton espoit la possède; 

» Mais, pour atteindre au lieu que le destin te cède, 

» Il faut raser ses bords , et par de longs chemins, 

» Voyageur patient, gagner ces champs lointains» 

» Adieu, vieillard heureux, encor plus heureux père i 
» Adieu : déjà l’autan , de son souffle prospère , 

» Sur une mer propice appelle vos vaisseaux. 

» Adieu : mes souvenirs vous suivront sur tes eaux. » 


22 .. 
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1 

Sec minus Andromache , digressu mœsta supremo , 
Fert picturatas auri subtemine restes , 

Et Phrygiam Ascanio chlamyden; nec cedit honori : 
Textilibusque onerat donis , ac talia fatur : 

w 

Accipe et hæc , manuum tibi quæ monumenta mearum (’î 
Sint , puer, et longum Andromachae testentur amorem , 
Conjugis Hectoreae. Cape dona extrema tuorum , C » 8 
O mihi sola mihi super Astyanactis imago ! (*9 
Sic oculos, sic ille manus, sic ora ferebat; 

Et nunc aequali tecum pubesceret aevo. ( 3t 
Hos ego digrediens lacrymis affabar obortis : ( 3a 
Vivite felices, quibus est fortuna peracta 
Jam sua ; nos alia ex aliis in fata vocamur. 

Vobis parta qilies : nullum maris aequor arandum ; 

\ 

Arva neque Ausoniae semper cedentia retro 
Quaerenda : effigiem Xanthi , Trojamque, videtis , 

Quam vestrae fecére manus, melioribus, opto. 
Auspiciis, et qtiae fuerit minus obvia Graiis. 

Si quando Tibrim vicinaque Tibridis arva 





t 
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Cependant, à son tour, Ândromaque pensive 
Prépare ses adieux ; sa tendresse attentive 
Aux présens d’Hélénus veut ajouter le sien. 

Ascagne reçoit d'elle un manteau phrygien. 

De superbes tissus où la navette agile 
À glissé des fils d'or dans sa trame fragile, 

Des travaux de ses mains plus précieux encor. 

« Tenez, prenez ce don de l'épouse d’Hector, 
a Cher enfant : qu'il vous prouve à jamais ma tendresse, 
a C'est le dernier présent d'une triste princesse ; 

» De vos parens , hélas ! c’est le dernier bienfait, 
a Prenez , o de mon fils doux et vivant portrait ! 
a Voilà son air, son port , son maintien , son langage; 
a Ce sont les mêmes traits, il auroit le même âge..... » 
Nous hâtons à regret ce départ douloureux; 

Je leur dis en pleurant : c Adieu, vivez heureux ! 

» Vous ne redoutez plus la fortune inconstante; 

» Et nous, tristes jouets d'une si longue attente, 
a Le sort de mer en -mer nous promène à son gré. v 
a Vos malheurs sont finis, votre asile assuré; 
a Vous n'allez point chercher sur de lointaines rives 
a Un empire inconnu , des terres fugitives : 
a Le doux aspect du Xanthe adoucit vos destins ; 
a Notre Ilion revit relevé par vos mains, 
a Puisse un destin plus doux respecter votre ouvrage ! 
a Que la Grèce, de Troie épargne au moins l'image ! 

» Si le Tibre jamais me reçoit dans ses ports, 
a Si ces murs tant promis s’élèvent sur ses bords. 


» 
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Intrâro , gentiqne meæ data moenia cernam , 

Cognatas urbes olitn » populosque propinquos» 

Epiro » Hesperiam , quibus idem Dardanus auctor» 
Atque idem casus » uuam faciemus utram que 
Trojam animis : maneat nostros ea cura nepotes. 

\ 

Provehimur pelago vicina Ceraunia ju&ta, 

1 

Unde iter Italiam » cursusque brevissimus undis. 

Sol ruit interea * et montes umbrantor opacj. 

* 

Sternimur optatae gremio telluris ad undam , 

Sortiti remos, passimque in littore sicco 
Corpora curamus : fessos sopor irrigat artus. 

Necdum orbem medium nox horis açla subibat : 
Hand segnis strato surgit Palinurus » et omnes 
Explorat ventos» atque auribus aera captat : 

Sidera cuncta notat tacito labentia coelo» 

* 

Arcturum» pluviasque Hyadas » geminosque Triones , 
Armatumque auro circumspicit Oriona. 

Postquam cuncta videt coelo constare sereno » 
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> 

» Unis par la naissance, unis par l’infortune, 

» Nos maux seront communs, notre gloire commune. 
» Oui, nos peuples, heureux d’une longue union, 

» Ne feront qu’un seul peuple et qu’un seul Iliop ; 

» Et des fils d’ Ausonie et des enfans d’Épire 
» Même sang, même amour réuniront l’empire. 

» Puisse un esprit semblable animer nos neveux ! » 

A ces mots, je m’éloigne, en retournant les yeux 
Vers ces murs fraternels, cette terre chérie, 

Êt vais sur l’onde encôr poursuivre une patrie. 

Nous côtoyons d’abord ces sommets escarpés 
Que les traits de la foudre ont si souvent frappés ; 

De la, vers l’Italie un court trajet nous mène. 

Le jour tombe; et la nuit, de 90 n trône d’ébène, 
Jette son crêpe obscur sur les monts , sur les flots : 
Le rivage des mers nous invite au repos. 

Des travaux aux rameurs le sort fait le partage ; 

Et les autres, Couchés sur l’aride rivage, 

Dorment au bruit de l’onde, et jusqu’au jour naissant 
Goûtent d’un doux sommeil le charme assoupissant. 
Mais leis heures déjà dans le silence et Nombre 
Au milieu de sa course ont guidé la nuit sombre ; 
Palinure s’éveille et consulte lés mers ; 

Il écoute les vents, interroge les airs; 

Des astres de la nuit il observe la course; 

Cherche d’un oéil Savant lés Hyàdes et l’Ourse, 

Du Bouvier paresseux l’astre resplendissant , . 

Et l’Qrion armé d’un or éblouissant. 
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Dat clarum e puppi siguum ; nos castra movemus , 

Téntamusque viam , et velorum pandimus alas.. 

« 

Jamque rubescebat stellis Aurora fugatis, 

Cùm procul obscuros colles hnmilemque videmus 

Italiam. Italiam primus conclamat Achates ; . 

♦ 

Italiam laeto socii clamore salutant. 

• * * 

# 

Tum pater Anchises magnum cratera coronâ 

/ 

Induit ,implevitque mero,. divosque vocavit 
Stans celsâ in puppi ; 

Di , maris et terrae tempestatumque potentes » 

Ferte viant vento facilem , et spirate seoundi. 
Crebrescunt optatae aurae , portusque patescit 
Jam propior, templumque apparet in arce Minervae. 
Vela legunt socii, et proras adlittora torquent. . 
Portus ab Euroo fluctu curvatus iu. arcum ; 

Objectae salsâ spumant aspergine cautes : 
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Il voit les deux sereins ; et, du haut de la poupe. 

D'un signe impérieux il avertit sa troupe. 

Nous partons, nous fuyons, nous volons sur les eaux. 

Et déployons aux vents les ailes des vaisseaux. 

Les astres pàlissoient , l’Aurore matinale 
Semoit de ses rubis lp rive orientale, 

9 

Lorsqu 'insensiblement un point noir et douteux 
De loin paroit , s’élève et s’agrandit aux yeux. 

C’étoit le Latium. Partout la joie éclate : 

« Latium ! Latium ! crie aussitôt Achate: 

^ i 

» Latium ! Latium ! disent nos cris joyeux. » 

Tous , d'un commun transport , nous saluons ces lieux. 

Anchise prend un vase orné d’une guirlande ; 

Et, joignant la prière a sa liquide offrande. 

Debout sur le tillac , s’écrie : « O dieu des flots ! 

» Vous qui leur commandez le trouble et le repos, 

» Et vous, dieux du rivage ! écoutez ma prière: 

» Dieux puissans ! nous touchons au bout de la carrière: 

» Encore un vent propice, encore un souffle heureux. » 

Il dit. Un air plus frais favorise nos vœux. 

, On entrevoit le port; et, voisin de la nue, 

Le temple de Pallas se découvre a la vue. 

On abaisse la voile, on s’approche du bord, 

Et le bec des vaisseaux est tourné vers le port. 

Creusée a l’orient son enceinte profonde 
Contre les vents fougueux et les assauts de l’onde 
Est recourbée en arc, où le flot mugissant 
Sans cesse vient briser son courroux impuissant 
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Ipse latet : gemino demütünt brachia muïo 
Turriti scopuli, refugitqueab littore templum. 
Quattuor hîc , primum omen , equos in gramine vidi 
Tondentes campum latè, candore nivali. 


Et pater Anchises : Bellum , o terra hospita , portas : 
Bello armantur equi ; bellum hæc armenta minantur. 
Sed tamen Idem olim curru succedere sueti 

Quadrupedes, et frena jugo concordia ferre : 

» » * 

Spes et pacis, ait. Tum numina sancta precamur 
Palladis armisonæ , quæ prima accepit ovantes ; 

Et capfta ante aras Phrygio velamur amictn : 
Præceptisque Heleni, dederat quæ maxima, rite 
Junoni Argivæ jussos adolemüs honores. 

Haud mora , continuo , perfectis ordine votis , 

Cornua velatarum obvertimus antennarum ; 


m 
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A l’abri des rochers son eau calme repose ; _ 

Des remparts naturels qu’a la vague il oppose 

Les fronts montent dans l’air comme une double tour; 

Leurs bras d’un double mur en ferment le contour; 

Et le temple , que l'œil croyoit voir sur la plage , 

Recule a notre approche, et s’enfuit du rivage. 

Quatre beaux coursiers blancs, dans la prairie épars, 

Sont le premier augure offert à nos regards. 

A ce sinistre aspect Anchise s’épouvante, 

Et s’écrie aussitôt d’une voix gémissante ; 

« O notre unique asile ! ô bords hospitaliers ! 

» Pourquoi nous offrez- vous ces animaux guerriers? 

» Les coursiers des combats sont l’effrayant présage ; 

» Ils sont nés pour la guerre, on les dresse au carnage, 
a Mais ces mêmes coursiers, donnés par les humains^ 

» Traînent d’accord un char , se soumettent aux freins. 

» J’espère encor la paix. » Il dit ; èt sa prière 
Paie un juste tribut a Minerve guerrière , 

Qui daigna la première accueillir nos vaisseaux, 

Heureux triomphateurs et des vents et des eaux. 

Puis, d’un voile sacré nous couvions notre tête, 

Et déjà pour Junon notre offrande s’apprête: 

Le roi pontife ainsi nous l’avoit ordonné. 

Ces devoirs accomplis, le signal est donné; 

Et les voiles, des vents appelant les haleines. 

Tournent sur les longs bras de leurs longues antennes. 
Nous partons; nous fuyons d’un cours précipité 
Ce rivage suspect, par les Grecs habité. 
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Grajugenùmque domos » suspectaque linquimus arra. 

Hinc sinus Herculei» si vera est fama» Tarenti 

Cernitur. Attollit se diva Lacinia conlrà » 

Caulonisque arces» et navifragum Scylaceum. 

< 

Tum procul e fluctu Trinacria cernitur Ætna : 

Et gemitum ingentem pelagi » pulsataque saxa 

Audimus longé » fractasque ad littora voces ; 

Exsultantque vada » atque æstu miscentur arenae. 

Et pater Anchises : Nimirum haec illa Charybdis : 

Hos Helenus scopùlos » haec saxa horrenda » canebat. 

* 

Eripite » o socii» pariterque insurgite remis. 

* 

Haud minus ac jussi faciunt : primusque rudentem 
Contorsit laevas proram Palinurus ad undas ; 

Laevam cuncta cohors remis ventisque petivit. 
Tollimur in coelum curvato gurgite » et idem 
Subductà ad Manes imos desidimus und&. 

Ter scopuli clamorem inter cava saxa dedêre ; 
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Des bords ou devant nous la terre au loin recule, 
Tarente offre à nos yeux les murs sacrés d’Hercule. 
Junon de Lacinie et son temple fameux 
Régnent k l’autre bord sur les flots écumeux. 
Bientôt, se dégageant des vapeurs qui les couvrent. 
De Caulon a nos yeux les remparts se découvrent; 
L’horrible Sçylacée, effroi des matelots, 

•Loin de son triple éctieil nous voit fuir sur les flots. 
Tout à coup de l’Etna je vois de loin la cime; 

De la profonde mer j’entends gronder l’ablme; 
J’entends le bruit lointain des rochers écumans. 

Et de l’onde en courroux les lohgs mugissemens. 
Avec le noir limon de ses grottes profondes 
Je vois monter, tomber, et remonter les ondes. 

« Les voila, dit Anchise; oui, Troyens, les voila, 

» Ces gouffres de Carybde, et ces rocs de Scylla ! 

» Aux rames , mes amis ! fuyons ces bords horrihles 
» Qu’annonçoient d’Hélénus les oracles terribles ! » 
Palinure a l’instant, en ce péril nouveau, 

Vers la gauche a pôuàsé son rapide vaisseau ; 

Et la voile et les vents secondant son audace, 

La flotte obéissante a volé sur sa trace. 

A la voix de mon père un effroi courageux 
Anime. tous les cœurs :.de ces bords orageux 
Nous fuyons h l’envi l’éternelle tempête. 

Les vagues quelquefois nous portent sur leur falté, 
Nous poussent vers les cieux, et des voûtes des airs 
Retombent avec nous au gouffre des enfers. 
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Ter spumam elisam et rorantia vidimus astra. 


Interea fessos ventus cum sole reliquit ; 

Ignari que viæ , Cyclopum allabimur oris. 

Portus ab accensu ventorum immotus , et ingens 
Ipse ; sed horrificis juxtà tonat Ætna ruinis , ( 3i > 
lnterdumque atram prorumpit ad æthera nubem , 
Turbine fumantem piceo , et candente favillâ ; 
Attollitque globos flammarum C 36 ) , et sidera lambit : 
Interdum scopulos avnlsaqne viscera montis 
Erigit eructans , liquefactaque saxa sub auras 
Cum gemitu glomerat» fundoque exæstuat imo. 
Fama est Enceladi semiustum fulmine corpus 
Urgeri mole hâc » ingentemque insuper Ætnam 
Impositam ruptis flammam exspirare caminis ; ' 

Et , fessum quoties mutat latus » intremere omnem ( 3 7 
Murmure Trinacriam , et coelum subtexere fumo. 
Noctem illam tecti silvis immania monstra P 8 
Perferimus ; nec , quæ sonitum det causa » videmus : 
Nam neque erant astrorum ignes, nec Incidua aethrâ 
Sidereà polus ; obscuro sed nubila coelo ; 

Et lunam iu nimbo nox intempesta tenebat. 


Postera jamque dies primo surgebat Eoo, 

H umente mque Aurora polo dimoverat umbram } 


/ 


) 
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Trois fois le flot mugit sous la roche profonde ; 

Trois fois jusques aux deux la mer lance son onde. 

Cependant le vent tombe et meurt avec le jour. 

Des Cy dopes cruek j’aborde le séjour: 

Je l’ignorois. Le port creusé dans ces rivages 
Garde un calme profond ; mais par d’autres orages 
L’épouvantable Etna trouble, en grondant, ces beux; 
Bientôt déploie en l’air des colonnes de feux; 

Tantôt, des profondeurs de son horrible gouffre, 

De flamme et de fumée, et de cendre et de soufre, 

Dans le ciel obscurci lance d’affreux torrens; 

Tantôt, des rocs noircis par ses feux dévorans 

% 

Arrachant les éclats, de ses voûtes tremblantes 
Vomit, en bouillonnant, ses entrailles brûlantes. 

On dit que , par la foudre à demi consumé , 

Encelade mugit dans l’abîiue enflammé ; 

Sur lui, du vaste Etna pèse l’énorme masse; 

Chaque fois qu’il s’agite et veut changer de place, 

L’Etna sur lui retombe , et d’af&eux tremblement 
-Ébranlent la Sicile et. ses sommets fumans. 

Toute la nuit, frappés de ce grand phénomène, 

Nous nous tenons cachés dans la forêt prochaine, 
Ignorant d’où provient cet effroyable bruit. 

Dans le ciel ténébreux pas u$ astre ne luit* 

Pas un foible rayon ; et des nuages sombres 
Sur le flambeau des nuits ont épaissi leurs ombres. 

Cependant le jour vient ; et du ciel moins obscur 
L’Aurore , en souriant, blanchit déjà l’aaur , 
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Cùm subito e silvis, macie confecta supremà,^ 
Ignoti nova forma viri , miserandaqne cultu , 
Procedit, supplexque manus ad littora tendit. 
Respicimus : dira illuvies , immissaque barba , 
Consertum tegumen spinis; at cetera Graius, 

Et quondam patriis ad Trojam missus in armis. 
Isque ubi Dardanios habitus et Troia vidit 
Arma procul , paulum adspectu conterritus haesit , 
Continuitque gradum ; mox sese ad littora praeceps 
Cum fletu precibusque tulit : Per sidera testor. 

Per superos , atque hoc coeli spirabile lumen,. 
Tollite me , Teucri ; quascumque abducite terras. 
Hoc sat erit. Scio me Danais e classibus unum , 

Et bello Iliacos fateor petiisse Penates. 

Pro quo , si sceleris tanta est injuria nostri , 

Spargite me in fluctus , vastoque immergite ponto. 

Si pereo, hominum manibus periisse juvabit. 
Dixerat; et, genua amplexus., genibusque volutans , 
Haerebat. Qui sit, fari, quo sanguine cretus. 
Hortamur ; quae deinde agitet fortuna , fateri. 

Ipse pater dextram Anchises , haud multa moratus. 
Dat juveni ; atque animum praesenti pignore firmat. 


✓ 
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Lorsque du fond des bois un spectre a forme humaine , 
Maigre, pâle, et vers nous se traînant avec peine. 
S’avance en nous tendant ses suppliantes mains. 

Nous regardons : ses maux dans Seà traits sont empreints i 
Sa barbe a flots épais descend sur sa poitrine ; 

Quelques sales lambeaux que rattache une épine, 

'Ses cheveux négligés , tout montre Un malheureux : 


Le reste annonce un Grec. Il approche ; et ses yeux 
A peine ont reconnu nos habits et nos armes, 


Il s’arrête; il écouté un instant ses alarmes; 

Mais, la crainte bientôt cédant a ses malheurs^ 
Avec des cris perçans et des ruisseaux de pleurs , 

Il s’élance vêts flous : fc Par Ces dieux que j’atteste. 


» Par ce soleil, témoin de mon destin funeste, 

» Par ce ciel, par cet air que nous respirons tous, 

» O Troyeûs! më voici; je m'abandonne a vous; 

» Que l’un de vos vaisseaux loin d’ici me transporte 
» Dans une île, un désert, où vous voudrez, n’importe; 
*> Je suis Grec; j’ai, comme eux, marché contre llioii. 

» Si c’est un attentat indigne de pardon, . 

& Voici votre ennemi, qu’il soit votre victime : 
ri Frappez, trancbez ses jours, plongez-le dans l’abîme; 
» Mais ne le laissez point sur ce bord désolé : 
ri Mourant des mains d’un homme, il mourra consolé. » 
Il dit, baise nos pieds, lès inonde de larmes, 

Se colle a nos genoux. Nous calmons ses alarmes : 

Nous demandons son nom, sa race, son destin. 

Mon père, lé preiuier, étend vers lui la inani, 
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111e hæc , deposità tandem formidine , fatur : 

4 

Sum patrià ex Ithacâ, comes infelicis Ulyxei , 
Nomen Achemenides , Trojam genitore Àdamasto 

Paupere (mansissetque u tinam fortuna ! ) profectus. 

» 

Hic me , dum trepidi crudelia limina linquunt, 
Immemores socii vasto Cyclopis in antro (4° 
Deseruere. Domus sanie dapibusque cruentis 
Intus opaca , ingens : ipse arduùs , altaque pulsat 
Sidera : ( Di , talem terris avertite pestem ! ) 

Nec visu facilis t nec dictu affabilis ulli. 

Visceribus miserorum et sanguine vescitur atro. 

Vidi egomet , duo de numen? cùm corpora nostro , (4> 
Prensa manu magnà , medio resupinus in antro , 
Frangeret ad saxum , sanieque exspersa natarent 
Limina ; vidi, atro cùm membra fluentia tabo 
Manderet , et tepidi tremerent sub dentibus artus. 

1 a 

Haud impune quidem ; nec talia passus Ulyxes , (4* 
Oblitusve sui est Ithacus discrimine tanto. 
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Et d’un tendre intérêt lui présente ce gage. 

Il se rassure alors, et nous tient ce langage : 

« Mon père , (hélas ! pourquoi son fils Ffr-t-il quitté ? ) 
a Né pauvre, chérissoit son humble obscurité, 
a Adamaste est son nom, le mien Achéménide; 

» Ithaque est mon pays. La fortune perfide 
a Aux longs malheurs d’Ulysse attacha mon destin; 
a Votre Ilion m’a vu les armes a la main. 


a Depuis, je fus jeté sur ces terres sauvages, 
a Du Cyclope inhumain, terreur de ces rivages., 

» Fuyant l’antre cruel sans s’occuper de moi , 
a Les Grecs m’ont laissé seul dans ce séjour d’effroL 
a Rien n’égale l’horreur de sa caverne affreuse : 
a Dans l’ombre au loin s’étend sa voûte ténébreuse; 

» Toujours la mort, le deuil, habitent dans son sein; 
a D’horribles ossemens pavent l’antre assassin, 
a Lui, (dieux! d’un tel fléau n’affligez plus la terre!) 
a Semble d’un front hautain défier le tonnerre. 
j> Laisse-t-il un instant son antre ensanglanté, 
a A son farouche aspect' tout fuit épouvanté. 

» Rien ne l’émeut : la chair, le sang des misérables, 
a Sont sa boisson affreuse et ses mets exécrables. 


» J’ai va, j’ai vu moimême^oui ,. j’ai vu l’inhamain, 

» Saisissant deux de nous de sa terrible main , 
a Les briser contre un roc; j’ai vu sur Tes murailles 
a (J’en tremble encor d’horreur!' ), rejaillir leurs entrailles; 
a J’ai vu le monstre affreux, dans son antre étendu, 
a S’abreuver par torrens de leur sang répandu, 

a3.. 
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Nam simul expletas dapibus , vinoqüe sèpultus , 
Cenricem inflexam posuit, jacuitque per anlrum tt 3 
Immensus , saniem eructans ac frusta cruento 
Per somnum commixta mero; nos, magna precati 
Numina, sortitique vices, unà undique circùm 
Fundimur, et telo lumen terebramus acuto 
Ingens , quod torv& solum sub fronte latebat , 

Argolici clypei aut Phœbeæ lampadis instar : 

Et tandem læti sociorum ulciscimur umbras. 

Sed fugite , o miseri , fugite , atque ab littore funem 
Rumpite. 

Nam , qualis quantusque cavo Polyphemus in antro 
Lanigeras claudit pecudes , atque ubera pressat. 
Centum alii curva, hæc habitant ad littora vulgô 
Infandi Cyclopes , et altis montibus errant. 

Tertia jam lunæ se cornua lumine complent , 

Cùm vitam in silvis, inter deserta ferarum 

\ / 

Lustra domosque, traho, vastosque ab rupe Cyclopas 


« 
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» Et briser de ses dents , de meurtre dégouttantes , 

» Leurs membres tout vivans et leurs chairs palpitantes. 
b Ulysse impunément ne vit point leur trépas; 

» Et dans un tel danger il ne s’oublia pas. 

* A peine ivre de vin et gorgé de carnage, 

» Sous le poids du sommeil, quiseul domte sa rage, 

» Il a courbé sa tété, et, tombant de langueur, 

» De son corps monstrueux déployé la longueur; 

» Tandis que, rejetés par ce monstre farouche, 
a La chair, le vin, le sang, jaillissoient de sa bouche, 

» Nous invoquons les dieux, nous l’entourons : soudain 

» Chacun fond a l’envi sur le monstre inhumain. 

« « 

» Une poutre a l’instant a crevé l’œil énorme 
: » Qui brilloit seul au front de ce géant difforme, 
a Moins grand nous apparoit, dans son vaste contour, 

» Un bouclier d’ Argos ou l’œil ardent du jour. 

» Nous vengeâmes du moins ces ombres malheureuses. 

» Mais vous, Troyens, fuyez ces cavernes affreuses, 

» Fuyez; c’est peu qu’enflant ses' sauvages pipeaux, 
a Occupé d’assembler, de traire ses troupeaux, 

» Dans son antre effroyable habite Polypheme ; 
a Cent Cydopes, affreux presque autant que lui-même, 

» Rôdent le long des mers, fendent leurs flots profonds, 
b Et sous leurs pas pesans font retentir les monts. 
b La lune a , par trois fois , réparé sa lumière , 

» Depuis qu’a l’ours cruel disputant sa tanière 
b Je traîne dans ces bois mon destin malheureûx, 
b Et que, du haut d’un roc, suivant ce peuple affreux, 


/ 
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Prospicio , sonilumque pedum vocemque tremisco* 
Yictum infelicem , baccas, lapidosaque coma, 

Daut rami , et vulsis pascunt radicibus herbae. 

Omnia collustrans , hanc primum ad littora classem 
Conspexi venientem : huic me , quaecumque fuisset 
Addixi : satis est gentem effugisse nefandam. 

Yos animam hanc potiùs quocumque absumite leto. 

Yix ea fatus erat, stitmmo cùm monte videmus 
Ipsum inter pecudes vastâ se mole moventem 
Pastorem Polyphemum , et littora nota petentem ; 
Monstrum horrendum, informe, ingens, cui lumen ademptu^ 
Trunca manu pinus régit et vestigia firmat. 

Lanigerae comitantur oves ; ea sola voluptas , 

Solamenque mali : de collo fistula pendet. 

Postquam altos tetigit fluctus , et ad aequora venit , 

Luminis effossi fluidum lavit inde cruorem , 

’ I 

Dentibus infrendens gemitu ; graditurque per sequor 
Jam medium , neodum fluctus latera ardua tinxit. 

Nos procul inde fugam trepidi celerare, recepto 
Supplice , sic merito ; tacitique incidere funem : 

Yerrimus et proni certantibus aequora remis. 
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» J'écoute, eu frissonnant , d’une oreille tremblante, 

» Et leur marche terrible et leur voix effrayante. ^ 

» Des herbes, quelques gland9, dépouilles des forêts, 

» Quelques sauvages fruits, voilà mes tristes mets. 

» Mes'yeux des vastes mers parcouraient l’étendue; 

» Vos vaisseaux, les premiers, ônt consolé ïna vue. 

» Quels qu’ils fussent, Troyens, Grecs, amis, ennemis, 

» J ai couru, j’ai volé : mon sort vous est soumis. 

» Mais ne me livrez pas à ce peuple effroyable. » 

À peine il achevoit ce récit incroyable. 

Sur la cime du mont nous voyons se mouvoir 
Un monstre immense, informe, aveugle, horrible à voir. 
Qui, regagnant des mers la rive solitaire, 

Cherchoit de ses troupeaux le pacage ordinaire , 

Posant sa large main sur un tronc sans rameaux. 

Seul plaisir qui lui reste en ses horribles maux, 

« 

Son troupeau réuni suit sa marche pesante : 

Nous remarquons sa flûte à ses côtés pendante. 

11 descend, il arrivé au bord des flots grondans; 
là, tout sanglant encor, hideux, grinçant les dents. 

Au plus profond des mers, pour laver sa blessure, 

Il plonge; et l’onde à peine atteint à sa ceinture. 

Tous nos Troyens treniblans soudain sont attroupés ; 

On presse le départ , les cables sont coupés : 

On part; et l’aviron, sous mille mains rivales. 

Par le vent secondé, fuit ces rives fatales; 

Avec nous fuit ce Grec devenu notre ami. 

Au bruit de ce départ, notre horrible ennemi 
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Sensit et ad sonitum vocis vestigia, torsit. 

Verùm, ubi nulla datur dextram affectare potestas, 

• V 

Nec potis Ionios fluctus aequare sequendo,. 

Clamorem immensum tollit, quo pontus et omn,e$. 
Iutremuêre undae , penjtùsque exterrita tellus. 

Italiae, curvisque immugiit Ætna cavernis. 

At genus e silvis Cyclopum et montibus altis. 

Excitum ruit ad portus , et littora complent. 

* 

Cernimus adstantes nequidquam lumine torvo. 

Ætnaeos fratres, coelo capita alta ferentes , 

. Concilium horrendum : quales cùm vertice celsa 
Aeriae quercus aut coniferae cyparissi 
Constiterunt , silva alta Jovis * lucusve Dianae. 

Praecipites metus acer agit quocumque rudentes. 
Excutere, et ventis intendere vela secundis.. 

Contrà , jussa monent Heleni Scyllam atque Charybdim 

0 

Inter, utramque viam leti discrimine parvo , 

Ni teneant cursus ; certum est dare lintea retro. 

>1 

« 

Ecce autem Boreas angnstâ ab sede Peiori 


i 
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Se tourne , et devant lui chasse les mers profondes y 
Mais en vain dans leur course il veut suivre les ondes, 

En vain étend vers nous ses gigantesques bras , 

Le rapide vaisseau laisse bien loin ses pas. 

Alors il jette un cri lugubre, épouvantable* 

La mer en a tremblé : de sa voix redoutable 
Les monts de PAusonie ont prolongé les sons ; 

L'Etna même en mugit en ses antres profonds. 

Alors de leurs forêts , de leurs grottes sauvages, 

Ses affreux compagnons accourent aux rivages. 

De loin nous découvrons , d’un œil épouvanté, 

De ces fils de l’Etna le conseil redouté, 

Qui d’un œil menaçant nous poursuivent encore :• 

Famille impitoyable, et que la terre abhorre, 

Debout, cachant dans l’air leurs fronts audacieux. 

Tek du bois, de Diane, ou du maître des ciéux, 

Les chênes, les cyprès, au-desstis des tempêtes 
Lèvent leurs bras altiers et leurs pompeuses têtes. 

De notre fuite alors précipitant le cours, 

«Alors de tous les vents acceptant le secours , 

Plutôt que de tomber dans ces mains implacables 
On tourmente au hasard les voiles et les cables. 

Mais l’avis d’Uélénus, qui long-temps nous parla 
Des gouffres de Carybde et des rocs de Scylla , 

Revient à notre esprit; nous craignons cette route 
Où, contraint d’affronter les monstres qu’il redoute, 

Le matelot prudent, en son cours hasardeux, 

Doit, fuyant deux bords, les éviter tous deux. 


3 Ciz ÆNEIDOS LIBER III. v.688. 

Missus adest : vivo 'praetervehor ostia saxo 

» 

Pantagiae , Megarosqüe sinus, Thapsumque jacentem. 
Talia monstrabat relegens errata retrorsum 
Littora Achemenides , comes infelicis Ulyxei. 


Sicanio praetenta sinu jacet insula contra 
Plemmyrium undosum ; nomen dixêre priores 

Ortygiam. Alpheum fama est huc Elidis amnem 

; 

Occultas egisse vias subter mare ; qui nunc 

Ore, Arethusa, tuo Siculis confunditur undis. 

« 

» 

Jussi numina magna loci veneramur ; et inde 
Exsupero praepingue solum stagnantis Helori. 
Hinc altas cautes projectaque saxa Pachyni 
; et fatis numquam concessa moveri 
Apparet Camarina procul , campique Geloi , 
Immanisque Gela , fluvii cognomine dicta. 


# 


» 



363 


r. 947* L’ÉNÉIDE, LIVRE III. 

Chacun de nous vouloit retourner sur sa trace , 

» 

Quand, des Pélore, un des vents de la Thrace 

De sa puissante haleine emporte les nochers 
Aux lieux où le Pantage a travers des rochers 
S’élance dans les mers au golfe de Mégare. 

Aux plaines de Tbétis aucun détour n’égare 
Nos vaisseaux , que ce Grec par nos soins secouru 
Conduit vers chaque bord qu’il avoit parcouru : 

Des jeux de la fortune incroyable caprice ! 

Le guide des Troyens est un soldat d’Ulysse. 

En face de Plemmyre assailli par les mers, 

Une île est élevée au sein des flots amers : 

Ortygie est le nom qu’elle eut aux premiers âges ; 

Ge nom lui resté encor» C’est sur ees Seaux rivages 
Qu’AIphée, amant fidèle et voyageur heureux, 

* Suivant secrètement son penchant amoureux, 

Et quittant sans regret l’Élide sa patrie, 

Se glissoit sous les mers vers sa nymphe chérie : 

Tous deux au même lit inurmuroient leurs amours ; 

Tous deux dans la même onde alloient finir leur cours. 
Leurs berceaux sont divers; leurs tombeaux sont les mêmes* 
J’adore de ces lieux les puissances suprêmes; 

Je passe ces rochers qu’élève dans les airs 
Pachynum, dont le pied s’avance au sein des mers. 

Je rase de plus près les campagnes fangeuses 
Qu’engraissent d’Hélorus les eaux marécageuses. 

Plus loin, c’est Camarine, à qui l’ordre des cieux 
Défend de déplacer et son peuple et ses dieux ; 


» 


3 64 ÆNEIDOS LIBER III, v. 7 o3. 

Arduus inde Acragas ostentat maxima longé 
Moenia , magnanimum quondam generator equorum 
Teque datis linquo ventis , palmosa Selinus : 

Et vada dura lego saxis Lilybeia cascis. 


Hino Drepani me portus et illaetabilis ora 
Aocipit. Hic » pelagi tot tempestatibus actus , 

Heu ! genitorem , omnis curae cas&sque levamen , (44 

/ 

Amitto Anchisen : hic me, pater optime , fessum. 
Deseris , heu ! tantis nequidquam erepte periclis ! 
Nec vates Helenus, cùm multa horrenda moneret. 
Hos mihi praedixit luctus , non dira Celaeno. 

Hic labor extremus , longarum haec meta viarum. 

Hinc me digressum vestris deus appulit oris. 

% 


Sic pater Æneas, intentis omnibus, unus 
Fata renarrabat divum , cursusque docebat. 
Conticuit tandem , factoque . hic fine quievit. 
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Et le riche Gelas, arrosant de ses ondes 
La ville de- son nom et ses plaines fécondes. 

J’avance, et d* Acragas je vois de loin les tours; 

Acragas, dont les prés, dans de plus heureux jours. 

En foule noûrrissoient, de leurs fécondes Tierbes, 

Les troupeaux florissans de ces coursiers superbes, 

Qui dans les champs de Mars emportoient les guerriers. 

Je te passe a ton tour, ô terre des palmiers! 

Heureuse Sélinos! et vous, rochers terribles. 

Que l’affreux Lilybée en pièges invisibles 
Sous sa perfide mer déduise aux matelots. 

De là, rapidement emporté sur les flots, 

Drépane me reçoit ; le malheureux Drépane, , 

Où le sort aux regrets pour jamais me condamne* 

Là, périt mon vieux père, après tant de travaux, 
Anchise, mon seul bien, seul espoir de mes maux. 

Là, tu laisses ton fils , ô père vénérable , 

« 

Au moment où me rit un sort plus favorable ! 4 

Sauvé de tant d’écueils, tu péris dans le port! 

Ah ! le sage Hélénus, interprète du sort, 

Des oracles divins les terribles ministres, 

L’horrible Céléno , ses. menaces sinistres , 

Dont la voix m’annonça tant d’effroyables coups , 

Ne m’avoient pas prédit le plus cruel de tous. 

Là, cessent mes travaux. De ce triste rivage, 

Enfin les dieux plus doux m’ont porté dans Carthage....* ' 
* Tel le héros troyen racontoit ses malheurs, 

Et tous les cœurs émus partageoient ses douleurs. 
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Ce livre , l’un des moins cités, des moins renommés de 
F Énéide , est, à ce qu’il me semble, un de ceux ou Virgile 
a montré le plus de goût et quelquefois d’imagination. Ce 
livre, où sont racontées les aventures delà navigation d'Énée , 
comme Homère a raconté les voyages d’Ulysse, pourroit 
être appelé T Odyssée de Virgile. Son imagination y a ajouté 
de nombreuses beautés. Le tombeau de Polydore; la veuve 
d’Hector devenue l’épouse d’Hélénus, placée entre l’urne 
4’ Astyanax et celle de son père , et se dédommageant, par 
upe douce et consolante imitation de Troie, de tout ce 
qu’elle a perdu ; le magnifique récit de Polypheme et des 
Cyclopès, si supérieur à celui d'Homère; la belle leçon d’hu- 
manité qu’il donne dans Pàventure du malheureux Grec reçu 
sur les Vaisseaux troyens; tout cela est digne des plus grandes 
beautés de Y Énéide. H règne d’ailleurs dtos ce chant une 
grande variété de faits et de descriptions. La partie géogra- 
phique devoît avoir pour les Romains un charme particulier : 
ils parcouroient sans cesse les mers de la Grèce, ou comme 
négocians, oü comme guerriers, ou comme vainqueurs ; ils’ 
y retrouvoient partout les merveilles de la fable , les monu- 
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inens de l’histoire , les trophées de leurs victoires, et le ber- 
ceau de leurs dieux. Ces dieux leur étant communs avec les 
Grecs, on pourrait dire que Içurs courses sur U mer étaient 
souvent des pèlerinages pieux, dont le charme et l’intérêt 
sont perdus pour les voyageurs modernes, qui ne font plus 
que voir en curieux observateurs ce que les Romains ado- 
roient en hommes religieux. Dans toute la partie géogra- 
phique, Virgile a fait un heureux choix des lieux les plus 
fameux, les plus poétiques, et qui réveillaient le plus 
de souvenirs intéressans ; de manière qu’on pourroit dire 
encore , 

Là, tous les noms heureux semblent nés pour les vers. 

(Boileau, Art poéu , ch. iu. ) 

On pourroit seulement se plaindre de cette multiplicité 
d’oracles mal interprétés qui prolongent la navigation vaga- 
bonde des Troyens ; mais le poè’te en a tiré parti , en pre- 
nant delà occasion de peindre çtes lieux célèbres, des aven- 
tures intéressantes , enfin les contrées habitées par leurs 
cruels ennemis. Tel est le charme de ce livre , qui réunit 
quelquefois l’intérêt de YOdyssée a celui de Y Iliade. 

*>PÀOE 294> VER SM. 

Postquam res Asiæ Priamique evertere gentem 
Immeritam visum superis , ceciditque superbum 
Ilium , et omqis hppio fumat Neptunia Troja , etc. 

Ce commencement est d’unobeauté simple, noble et tou- 
chante. On y voit en peu de mots l’Asie bouleversée ; le 
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peuple dePriam détruit, quoiqu’innocent; le superbe Dion 
tombe du faite des grandeurs; et Troie entière , Troie, l’ou- 
vrage des dieux, fumante sur la terre. Cette dernière imàge 
est d'une grande beautés 

Apage ag4, vers 7. 

Incerti quo fata ferant, ubi sistere detur, etc. 

Ce vers renferme l'expression simple et forte d’un dès 
plus grands malheurs qui puissent affliger l’homme ; l’exil * 
et l’incertitude d’un asile. 

Apage 294, vers 10. 

Littora cum pàtriæ Ucrymans portusque relinquo, etc. 

Virgile excelle a peindre les affections les plus douces de 
l’ame, et particulièrement l’amour de la patrie. Mélibée dit 
dans la première églogue * 

Nos pàtriæ fines et dulcia linquimus arva, etc. 

Dans un des derniers livres de X Enéide , on ne peut lire 
sans attendrissement la mort de ce guerrier qui regarde en- 
core une fois le ciel , et se rappelle, en expirant, le doiut 
pays d’ Argos, 

Et dulces moriens reminiscitur Argos. . 

(Libr. x, T* 78a-) 

fl page 294, vers ii. 

Et campos ubi Troja fuit* 

Ce passage est justement cité par le inarquis dé Beccaria, 
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dans ^Recherches sur le style, comme un trait sublime; 
Quelle description diroit autant que le trait si précis , mais 
si profond, les champs où fut Troie ? 

Ce seul mot de Troie rappelle la capitale de l’Asie, sa 
richesse et sa puissance, son long siège, sa longue résis- 
tance, et, comme le dit Virgile, la patrie des héros et des 
dieux. C’est une règle importante en poésie, de ne point 
dire ce que l’imagination peut suppléer; lui ôter ce tra- 
vail , c’est lui ôter un plaisir ; et on peut dire que dans ce 
cas la poésie s’enrichit de tout ce que le poète ne dit pas. 
Quelles idées réunies de grandeur et de misère renferme ce 
peu de mots! Voltaire a heureusement imité ce passage 
dans sa Henriade : 

Il découvre avec joie 

Le foible Simoïs, et les champs où fut Troie. 

( Henriade , ch. ix. ) 

*)pàgé vers ta. 

Cüm sôcïïs , nâtoquë > pënâtïbüs , ét mâgnis dis * 

Ce vers exprime avec une précision admirable tout ce qui 
accompagne Énée dans sa fuite : ce sont les objets a la fois 
les plus saints et les plus chers. Ce vers spondaïque , quoi- 
que terminé par un monosyllabe, a de la majesté* 

^pAGfc 296, vers 7. 

Fortè fuit juxtà tumulus, etc. 

Cette histoire de Polydore est de l’intérêt le plus touchant. 
Tout concourt a cet intérêt ; sa jeunesse , la tendresse de sou 
père qui lui cherche un asile contre les dangers de la guerre 

1. *4 
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chez un allié perfide, sa mort malheureuse et cruelle; joi- 
gnez-y d’autres idées accessoires , la fin dés grandeurs de 
Troie , le commencement d’une fatale guerre, le respect que 
Ton doit au malheur et aux tombeaux , la peinture admirable 
que fait Virgile delà terreur que causent a Enée ces arbustes 
sanglans : tout dans ce morceau porte au fond de l’ame une 
impression profonde de mélancolie. 

7 )pàge 298, vers 7. 

1 

Heu ! fuge crudeles terras, luge littus avarum. 

Voila un bel exemple de la figure qui donne aux choses 
les épithètes qui ne conviennent qu’aux personnes. 

PAGE 300, VERS 4* 

Ergo instauramus Polydoro funus , et ingens , etc. * 

Une des choses qui font le plus d’honneur à Virgile, c’est 
le plaisir qu’il prend a décrire les cérémonies religieuses , et 
particulièrement celles qui consacrent la cendre et la mé- 
moire des morts. On a cru voir dans ce culte funéraire cou- 
ler des flots de lait sur les tombeaux; mais on ne voit pas 
sans regret les sacrificateurs les arroser de sang, et cette bar- 
barie se mêler avec un acte d’humanité. Rien de plus poé- 
tique h la fois et .de plus attendrissant que l’illusion tou- 
chante des vivans qui appeloient par trois fois les mânes 
chéris du fond de leurs fombeaux. C’est cet usage qui a dicté 
ce vers heureux à Marmontel , 

Ou mon époux respire , ou son ombre m’entend. 

( Pénélope , actei er ., scène 8.) 


1 
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et ceux-ci tires dun morceau sur les cérémonies funéraires , 

Les morts étoient muets à ces cris douloureux , 

Mais le cœur leur parloit, et répondoit pour eux. 

( Imagination , ch. vu. ) 

' *) PAGE 3oO, VERS II. 

Inde, ubi prima fides pelago, placataque venti 
Dant maria , et lenè crepitans vocat Auster in altum , etc* 

i 

On ne peut dire avec plus de grâce; et d’élégance, lorsqué 
le temps devient favorable à V embarquement. C’est cette 
élégance qui donne de là valeur aux plus petits détails-, et 
on peut dire souvent de la poésie comme de la sculpture > 
Materiam superabat opus * 

*°)PÀGE 300, VfcRS l4. 

Terræque urbesque recedunt* 

Ces mots me rappellent un deces bons vers qu’on trouvé 
en si petit nombre et en si mauvaise compagnie dans la Pu * 
celle de Chapelain : 

Chinon baisse , décroît, 

S’éloigne, se blanchit, s’efface, et disparoît. 

(Ch.v, V. iSt.) 

Dans tout le morceau qui suit, où Virgile décrit la navi* 
gation d Énée , il n’y a guère d’autre intérêt que celui de la 
Variété. On est tenté de trouver quelque ridicule dans les 
oracles qui ne s’expliquent qu’a moitié, et qui égarent, pat 
Une funeste ambiguïté, de malheureux bannis ; ainsi quô 
dans l’apparition de ses dieux Pénates qui redressent les torta 

2l4** 
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de l’oracle de Delphes. Mais Virgile a tiré parti de toutes 
ces absurdités par la variété des lieux que ces erreurs font 
parcourir aux Troyens, par les détails tantôt géographi- 
ques, tantôt généalogiques, que ce récit amène; détails 
qui intéressoient également les Romains , et comme voya- 
geurs , et comme descendans des Troyens. Peut-être Virgile 
auroit-il pu donner plus d’intérêt poétique a Délos, que le 

r 

poète Callimaque compare si ingénieusement a une fleur 
jetée au sein de l’onde. 

u )pàge 3 ia, vers 17. 

•H 

Quas dira Gelæno , 

Harpyiæque colunt aliae , Phineia postquam 
Clausa domus, mensasque metu liquére priores. 

Cet épisoclp des Harpies a été blâmé par plus d’un critique, 
comme présentant des objets hideux et dégoûtans. S’ils 
n’eussent été que hideux , les critiques auroient tort; et G’est 
ici le cas de rappèler les vers de Boileau : 

H n’est point de serpent ni de monstre odieux 
Qui, par Tart imité , ne puisse plaire aux yeux : 

D’un pinceau délicat l’artifice agréable 
Du plus affreux objet fait un objet aimable. 

f 

( Artpoét ch. ni.) 

Aimable n’est sûrement point le mot propre : un objet af- 
freux, peint avec vérité, peut devenir intéressant, mais ja* 
mais aimable. A cela près , Boileau a raison. À l’égard dé 
Virgile , le lecteur français peut blâmer dans sa peinture ce 
qu’elle offre de dégoûtant ; aucune langue n’est aussi dédai- 
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gneuse ni aussi délicate que la nôtre dans le choix de ses 
tableaux* Cicéron, dans une de ses Philippines , a osé 
peindre Antoine vomissant , aux yeux du peuple romain , . 
le vin et les viandes dont il s’étoit gorgé la veille. Quel ora^ 
teur oseroit, dans notre barreau, hasarder une pareille 
peinture, qu’a peine tout le talent de Cicéron a pu rendre 
supportable a la bonne compagnie de Rome ? Quoi qu’il en 
soit , ce morceau des Harpies est écrit avec une élégance et 
une énergie admirables. L’imagination , flattée par la beauté 
de l’harmonie et de l’expression , oublie ce qu’une partie 
de cette peinture a de révoltant pour notre délicatesse fran- 
çaise. Enfin, Virgile a su lier habilement cet épisode au su- 
jet , par la prédiction que fait aux Troyens la plus terrible 
de ces Harpies, des malheurs qui doivent leur arriver. Con- 
venons cependant qu’il auroit dû jeter plus d’intérêt dans 

quelques parties de ce livre. Pourquoi, dans la description 

» * 

de la peste qui chasse les Troyens de la Crète, n’a-t-il pas 
mis en danger les jours d’Ânchise, d’Énée, ou du jeune Âs- 
cagne si cher a son père , et sur qui reposent la destinée et 
la grandeur future des Troyens? C’est avec une extrême ti- 
midité que je hasarde cette observation ; mais il me semble 
que cet épisode eût produit, un grand intérêt dans un ta- 
bleau touchant de la tendresse paternelle. 

PAGE 3l8, VERS l4. 

1 

Effugimus scopulos Ithacæ, Laertia regna; 

Et terram altricem sævi execramur Ulyxei. 

C’est avec un goût infini que, parmi tant de lieux moins 
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intéressai!* parcourus par Énée, le poète distingue ceux 
qui dévoient frapper les Troyens par des souvenirs agréai 
blés ou douloureux. Et comment auroient-ils oublié la pa- 
trie d’Ulysse, le plus cruel de leurs ennemis? Le vers qui 
le rappelle est d’une admirable énergie. 

^ page 3ao, VERS 3. 

Actiaque Iliacis celebramus fittora ludis* 

Les amateurs de la langue latine remarquent que Vir- 
gile , au lieu de dire celebramus ludos Iliacos in tittore Ao 
tio y a dit celebramus Uttora Actia ludis Iliacis. Mais ce qui 
"est bien plus digne de remarque , c’est ladroite flatterie 
adressée a Auguste. C’est sous ce promontoire d’Actiura 
que la fameuse bataille de ce nom lui donna l’empire du 
inonde. Des jeux solennels célébroient tous les ans cette 
grande journée ; et Virgile , toujours soigneux de trouver 
dans la plus haute antiquité troyenne l’origine des cérémo- 
nies civiles et religieuses de Rome, suppose que les 
Troyens transmirent ces jeux célèbres aux Romains ; de 
manière qu’ Au guste sembloit avoir moins créé que renou- 
velé cet usage antique , originaire de Troie , ainsi que les 
'Romains. 

b ^page 3x0, vers ii. 

ÆlfEAS HÆC DE DaITAIS VICTORIBUS ARMA. 

Cette inscription est ingénieuse et nouvelle : on se fait 
ordinairement un trophée des armes enlevées à des enne- 
mis vaincus ; ici Énée attache aux portes du temple d’A- 
pollon un bouclier conquis sur les Grecs triomphans. 
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J 

,5 )pÀGE 3ao, VERS 17 . 

Hîc incredibilis rerum fama occupat aures , etc. 

, » 

Cet episode est un de ceux qui font le plus d'honneur 
à l'imagination et à la sensibilité de Virgile. Il suppose 
qu’Andromaque, épouse involontaire de Pyrrhus , avoiteu 
le bonheur , après la mort de ce héros , d'épouser le jeune 
Hélénus , fils de Priam , et devenu par la mort du fils d’A- 
chille, l’héritier de son empire et de sa femme. Dans cette 
nouvelle situation , elle étoit encore moins la femme d’Hé- 
lénus que la femme d'Hector : elle avoit élevé deux autels 
où venoient couler ses larmes. Le poëte ne dit pas , mais le 
lecteur devine aisément que, de ces deux autels, l'un étoit 
consacré a son fils , et l’autre a son époux. C'est peu : elle 
avoit, dans ce coin de l'Épire, imité tous les objets de ses 
regrets , Ilion , le Simoïs , le Scamandre ; et , par cette douce 
ressemblance, elle trompoit la douleur de ses pertes , et les 
rigueurs de son exil. C'est encore une idée qui , quoique 
naturelle et touchante, ne seroit point venue ai^bon Ho- 
mère ; elle est digne d'un élève de ce grand poëte , mais 
d'un élève écrivant dans le siècle d'Auguste : cela se sent 
mieux qu'on ne peut le prouver. 

,6 >pàge 3ax, vebs 8 . 

Ut me conspexit venientem , et Troïa circiim 
Arma amens vidit , magnis exterrita monstris , 

Deriguit visu in medio, etc. ’ 

Ce premier moment de l'entrevue d'Andromaque et 
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d’Énée est admirablement peint : quelle vérité î quel natu- 
rel ! L’aspect imprévu d’Énée r le costume troyen , la trou- 
blent : elle s’évanouit; revenue a elle, elle doute si elle voit 
Énée lui-même ou son ombre. Mais avec quel élan de sen- 
sibilité elle ajoute r « Si vous revenez d’un autre monde > 
» où est mon Hector? » Voila le sublime du sentiment» 
C’est un petit nombre de ces traits , c’est cet épisode peut- 
être qui a fait l’ Andromaque de Racine ; car le génie reçoit 
facilement l’empreinte du génie, et la reproduit de meme : 
e’est ainsi que la peinture des amours de Didon se retrouve 
dans Phèdre. 

l ?)pxGE 3a4, VERS 2 . 

Heu î quis te casus dejectam conjuge tanto 

Excipit ? 

L’homme de goût sentira, sans en être averti, la beauté 
et la hardiesse de cette expression, dejectam conjuge tanto » . 
Énée ne dit pas enlevée , arrachée a un si glorieux époux , 
mais précipitée d’un si noble époux, comme du faite de la 
grandeur et de la gloire. On ne peut rendre dans notre lan- 
gue, que par des équivalens, la beauté de cette expression. 

*^PAGE 324, VERS 5. 

Dejecit vultum, et demissâ voce locuta est, etc. 

H y a dans cette peinture d’ Andromaque un sentiment 
exquis des convenances. Énée lui demande si elle appar- 
tient encore aux mânes d’Hector ou de Pyrrhus : Andro- 
maque, honteuse de la fatalité qui l’a fait passer des bras 
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d'Hector dans ceux de Pyrrhus , delà dans ceux d’Hélénus, 
esclave comme elle du fils d'Achille , par deux hymens ega- 
lement involontaires , baisse pour réponse les yeux et la 
voix; et, sans satisfaire directement h la question d’Enée , 
trop embarrassante pour une épouse deux fois infidèle 
malgré soi, au plus chéri des époux, s'écrie: «Heureuse 
» Polyxène, égorgée sur le tombeau d’Achille a l'aspect 
» des murs de ta patrie! » Voila une réponse vraiment su- 
blime ; elle est digne à la fois et de son malheur et de sa 
vertu. Si on osoit , dans un sujet si sérieux et si touchant , 
se permettre l'application de vers plaisans, on se rappelle^ 
roit ceux-ci d’un auteur trop célèbre : 

Cest donc en vain que l’on fait ce qu'on peut : 

{Test pas toujours femme de bien qui veut. 

( Voltaire, P ch. x. ) 

*9) P À GE 324, VERS 12. 

Servitio enixæ , tulimus. 

Ce peu de mots exprime le sujet d’une douleur pro- 
fonde. Non seulement Andromaque est esclave et l’épouse 
d'un esclave; pour comble de malheur sa triste fécondité ci 
donné le jour a d’autres esclaves, et elle est mère de trois 
fils du fier Pyrrhus. 

*°)PÀGE 3a6, vers 4- 

Quid puer Ascanius? 

Rien de si naturel que les questions d’Andromaqué. C’est 
une mère qui interroge un père : elle demande donc si As- 
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cagne vit encore , s’il conserve quelque regret de la mort de 
sa mère, enfin s’il promet d’être un jour digne fils d’Énée , 
digne neveu d’Hector. Ce dernier trait surtout est digne 
d’ Andromaque : ce n’est plus la mère , c’est l’épouse qui 
parle , mais une épouse iière encore d’un époux qui n’est 
plus. 

**) PAGE 5a6, VERS 14 . 

Procedo, et parvam Trojam, simulataque magnis 
Pergama, etc. 

J’ai déjà fait remarquer ce que cette fiction a d’intérêt , 
de nouveauté et de grâce. Cette heureuse imitation de Troie, 
ce simulacre du Xanthe ; Énée reconnoissant avec surprise, 
embrassantavec transport l’image consolante des portes de 
sa ville qui n’est plus et qui revit un instant pour lui par 
cette douce imposture : tout cela appartient entièrement a 
Virgile. 

**5 page 3a6, yERs i5. 

Et arentem Xanthi cognomine rivum, etc. 

Une chose remarquable, c’est que, ce que dit Virgile de 
ce petit ruisseau qui représentoit le Xanthe, M. de la Con- 
damine le dit et du Xanthe et du Simoïs : « En les voyant , 
» on s’aperçoit de l’illusion qu’ont faite au monde les beaux 
» vers d’Homère. » 

7 ^PAGE 3a8, VERS 20. 

Atque hæc deinde canit divino ex ore sacerdos : 

Nate deâ, etc. 

Le discours d’Hélénus est long , peu intéressant, mais né- 
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cessaire ; il contient toutes les leçons qui dévoient diriger 
Énée dans sa navigation et dans sa conduite, 

^PÀGE 33o, VERS 8. 

Longa procul longis via dividit invia terris. 

Ce vers est d’un bel effet; l’heureuse répétition du même 
mot semble éterniser la route d’Énée : via invia est d’une 
grande hardiesse; il ajoute à l’idée du long espace qu’il doit 
parcourir celle d’un espace infréquenté et presque imprati- 
cable. C’est ici qu’il faut remarquer la foiblesse de l’art de 
la navigation dans sa naissance , et combien nttlrois voyages 
autour du monde ont rendu misérable cette ^omenade des 
Troyens sur la mer de l’Archipel et de l’Italie; c’est surtout 
dans les progrès de cet art que s’est montrée la perfectibilité 
humaine. Quel intervalle immense entre ses timides essais 
'et ses derniers prodiges ! Mais n’oublions pas de remarquer 
que c’est seulement dans les sciences que se développe cette 
perfectibilité trop souvent funeste : l’homme moral est bien 
moins perfectible que l’homme intellectuel. La morale, après 
s’être développée dans de longs traités et de grands ouvrages, 
revient toujours se renfermer dans un petit nombre de pré- 
ceptes, et particulièrement dans le culte d’un Dieu et dans 
l’amour du prochain, qui , bien entendu , est encore l’amour 
de soi-même. Les sciences s’étendent du centre a la circon- , 
férence ; la morale revient de la circonférence au centre, et 
roule sur un petit nombre de points à jamais invariables, à 
jamais importans. Qu’on me pardonne cette note un peu 
étrangère au sujet : la vérité n’est jamais déplacée. 
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t 

« 

•*) PAGE 336, VEES 7 . 

/ 

Quæcumque in foliis descripsit carmina virgo , 
Digerit in numerum, atque antro seclusa relinquit : 
Illa manent immota locis , neque ab ordine cedunt. 


Cette prophétesse , qui , dans la solitude de son antre , 
écrit ses oracles sur des feuilles , semble exprimer, par une 
heureuse allégorie , les effets de l’inspiration produite parles 
méditations solitaires. Tant que la porte de l’antre reste fer- : 
mée , les mots qui composent l’oracle restent immobiles a 
leur place et^fcs ensemble dans leur ordre naturel; mais , 
dès que la porte ouverte donne accès aux vents, les feuilles 
mobiles s’éparpillent , voltigent dans les profondeurs de l’an- 
tre, et la prêtresse ne peut les ressaisir. Ainsi, tant que la 
retraite inspire le poète solitaire, les idées naissent unies -et 
restent liées ensemble; mais , dès que la distraction et la dis- 
sipation arrivent, les idées fugitives se désordonnent et s’en- 
volent . Si cette application n’est pas exacte comme allégorie, 
du moins est-elle juste et même ingénieuse comme compa- 
raison. 

^ PA.GE 338, yers 9 . 

Arma Neoptolemi. 


Autant Homère est supérieur a Virgile dans l’ensemble 
de la marche progressive de son poème, autant son rival 
l’emporte par le choix des détails et les beautés multipliées 
de sa composition savante. On aime a voir Hélénus donner à 
Énée l’armure de Pyrrhus, le destructeur de Troie. Quelles 
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idées touchantes et terribles doivent lui rappeler ces armes , 
si fatales aux Troyens ! 

*7)pAGE 34o, Vers 5. 

Àccipe et hæc, manuum tibi <juæ monumenta mearum 
Sint, puer, et longum Andromachae testentur amorem, 

Conjugis Hectoreae, ' 

C’est une chose éternellement étonnante que la facilité 
avec laquelle les grands poétesse mettent h la place des per- 
sonnages qu’ils font parler. Jamais la sensibilité maternelle ^ 
n’eut un plus doux, un plus tendre épanchement^ que dans 
ce discours d’Andromaque ; lui seul peut-être, par l’impres- 
sion profonde qu’il a faite sur celui de tous les poètes qui 
ressemble le plus a Virgile , nous a valu la belle tragédie 
d 'Andromaque. Quel intervalle immense entre cette pièce et 
les. Frères ennemis ! C’est que dansl’mie Racine n’a été ins- 
piré que par Stace, et que dans l’autre il l’a été par Virgile. 
Andromaque, toujours pleine d’Astyanax, ne fait point de 
présens aux autres Troyens; elle est mère, c’est a un enfant 
qu’elle les adresse: mais en même temps avec quel noble or- 
gueil elle s’écrie qu’elle fut épouse! Recevez, dit-elle, ces 
ouvrages travaillés des mains d’ Andromaque. Et, cherchant 
h en rehausser la valeur, elle ne se dit pas la fille des rois , 
mais l’épouse d’Hector. 

• 8 >pàge 34o, ters 7. 

Cape dona extrema tuorum , etc. 

Cette idée est infiniment touchante : rien n’est plus cher 
aux âmes tendres que les dernières marques d’amitié qu’on 


\ 
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reçoit des personnes qu'on aime , lorsqu'on les quitte pour 
toujours ; les derniers présens alors ressemblent aux derniers 
adieux» 

•9) PAGE 34o, VERS 8 . 

0 mihi sola mibi super Astyanactis imago t 

La beauté de ce vers si doux a l'oreille et a l'ame peut se 
sentir , mais non s'expliquer. 

3 # )pAG£ 34o, VERS 9 . 

Sic oculos, sic ille manus, sic ora ferebat, etc» 

Racine n'a pas manqué de s'emparer de ce beau vers, qu'il 
a encore embelli; il fait dire a Ândromaque (act. n, sc. 5) î 

Voilà ses yeux , sa bouche , et déjà son audace. 

On peut remarquer dans les vers du poète français com- 
bien son audace est heureux. Pyrrhus dans la bouche du- 
quel il met cette expression , mais qui ne fait que répéter ce 
qu’il a entendu dire par Andromaque, a dû être frappé du 
plaisir avec lequel cette mère remarque l'ardeur naissante du 
fils d’Hector, qui est souvent représenté dans la tragédie 
comme le vengeur futur de Troie. Par cette légère addition , 
Racine s'est approprié d'une manière adrpite le passage de 
Virgile. 

3, )pAGE 34o, vers 10 . 

Et nunc aequali tecum pubesceret ævo. 

Voltaire a mis ce vers si naturel dans la bouche de Me- 

» 

rope(act. n,sc.a): 

Il me rappelle Égysthe, Égystheestdeson âge. 

Mais il faut remarquer que le vers de Voltaire est plus 
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simple , et celui de Virgile plus poétique et plus figuré. Cela 
devoit être : l’un écrit une épopée , et l’autre une tragédie. 
Enfin ce qui ajoute beaucoup à l’intérêt de cette situation , 
c’est que c’est une mère privée de son fils, qui parle a un 
fils privé de sa mère. 

3a )pAGE 34o, vers 11. 

Hos ego digrediens lacrymis affabar obortis, etc. 

Rien de plus attendrissant que ce discours et ces adieux; 
Énée ne peut les entendre sans émotion. La comparaison 
qu’il fait du bonheur de ces deux époux jouissant d’un éta- 
blissement solide, voyant tous les jours cette douce ^repré- 
sentation de Troie , ouvrage de leurs mains , avec la fortune 
errante des Troyens fugitifs poursuivant * sur les flots cette 
Italie qui s’enfuit devant eux, est touchante par le contraste 
de cette double situation. Et combien sont intéressans en- 
core les projets qu’il s’est* formés de ne faire un jour de 
l’Épire , de l’Italie , et des deux colonies unies par les nœuds 
du sang et par ceux de l’amitié, qu’une même patrie et 
qu’une même nation ! Tout cela est beau, parce que tout cela 
est naturel, simple et touchant ; c’est en outre une manière 
adroite de lier l’histoire des Romains a celle des Troyens , 
dont ils s’enorgueillissoient d’avoir rempli les destinées. 

I3 >page 344 7 vers 4. 

Gùm procul obscuros colles humilemque videmus 

Italiam. Italiam primus conclamat Achates; 

Italiam laeto socii clamore salutant. 

* 

Toute cette peinture est pleine de vérité.. Obscuros ex- 
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prime fort bien les collines cachées a demi sous un voile de* 
vapeurs; et la convexité des mers qui suivent la forme du 
globe suffit pour faire comprendre comment l’Italie leur 
paroit basse dans le lointain. Les navigateurs savent com- 
ment les rivages et les coteaux semblent sortir des eaux, et 
s’élever sur l’horizon a mesure qu’on en approche. Le mot 
Italiam trois fois répété, donne a ce passage beaucoup de 
mouvement et de vivacité. Aussi ai-je pris soin de conserver 
cette répétition , qui rend parfaitement les cris redoublés 
des matelots lorsque la terre est aperçue. 

page 344, vees 16. 

Objectas salsi spumant aspergine cautes , etc. 

J’ai remarqué dans ce livre peu de vers imitatifs; celui-ci, 
par la répétition de la lettre s y rend parfaitement le siffle* 
ment des vagues qui battent les rochers. Du reste, tous les* 
détails des manœuvres nécessaires a la navigation sont par* 
tout bien rendus ; et on ne peut rien ajouter ni a la vérité 
des images , ni a la propriété de l’harmonie, toujours adaptée 
a l’objet qu’il faut peindre. Ceux qui nient l’existence de 
cette harmpnie, ou qui en laissent tous les honneurs au 
hasard de la composition, ne pourront pas , je crois, mé* 
connoître l’intention du poète dans le vers suivant, où il 
s’agit de peindre la longueur des antennes recouvertes de 
leurs larges voiles : 

Cornua velatartnn obvertimus antennarum , etc. . 

La consonnance même, qui ailleurs seroit un défaut, est 
ici une beauté* 
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35 1 PAGE 35o, VERS 5. 

Sed horrificis juxlà tonot Ætna ruioiÿ , etc. 

Cette peinture de l’Etna est, sou3 tous les rapports , 
d’une grande perfection ; on y trouve aussi des effets savans 
d’harmonie imitative, remarqués avec beaucoup de goût par 
Racine le fils(i). La répétition de la lettre t fait un bel effet 
dans ce vers où il s’agit de peindre l’effet de l’Etna. 

36 )pàgb 35o, VERS 8. 

Attbllïiquë globos fiâmmàrQm , etc. 

Les longues multipliées font la un bel effet, et marquent 
bien l’élévation des^globe? de flammes vomis par le volcan. 

Dans les mots Urgeri mole hâc , on croit entendre le 
craquement des membres du géant écrasés sous le poids de 
la montagne. 

•fl page 35o, vers i5. 

Et, fessum quoties mutat latus, intremere omnem , etc. 

Ce vers, arrêté au quatrième pied > exprime fort bien le 
mouvement brusque et la chute pesante du Corps d’Ence- 
lade se retournant et retombant sous le poids qui l’accable. 

,8 )?age 35o, vers 17. 

Noctem illam tecti silvis jautuam monstra 

Perferimus, etc. 

Aucun poète n’a peint avec plus de vérité que Virgile les 

I M |l — « .h - ■ ■■ "* 

(« ) Réflexions sur la poésie. 
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sentimens et les sensations qu’excitent dans le cœur humaiil 
les objets de la nature. Le bruit de l’Etna frappe d’autant 
plus vivement les Th>yens , qu’ils n’en connoissent pas la 
cause. L’obscurité de la nuit ajoute a leur terreur. Ce senti- 
ment est naturel , et tous les militaires conviennent que les 
combats nocturnes sont les plus efïrayans. C’est ce que j’ai 
taché d’exprimer dans les vers suivans , tirés du poème de 
Y Imagination : 

Quand du fer, de l’airain , le brillànt appareil 
Éclate, et resplendit aux rayons du soleil, 

Le soldat avec joie affronte les tempêtes , 

Les dangers sont des jeux , les combats sont des fêtes : 

Mais , quand la nuit répand sa ténébieuse horreur, 

Quand l’œil ne peut juger l’objet de sa terreur, 

Alors tout s’exagère à notre ame tremblante; 

Le danger moins connu cause plus d’épouvante. 

( Imagination , ch. iv.) 

3 9)pAGE 352, VEES I. 

Cùm subito e silvis, made confecta supremâ, 

Ignoti nova forma viri, etc. 

Cet épisode est d’un genre absolument neuf, et apparu 
tient tout entier a l’ame tendre de Virgile. Peux choses le 
rendent intéressant : d’abord c’est un bel et touchant exemple 
de la pitié que se doivent meme les ennemis; ensuite il enno- # 
blit le caractère des Troyens, qui, victimes de la haine im- 
placable des Grecs, respectent dans. l’un d’eux les droits sa- 
crés du malheur. Le tableau de sa vie misérable est tracé 
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d’une, manière a la fois vigoureuse et touchante , et prépare 
parfaitement l’accueil hospitalier des Troyens. 

^PAGE 354, VERS 6k 

Iramemoyes socii va$to Cyclopis in antro 
Deseruere. • 

Cet épisode de Polypheme est emprunté d’Homère; maii 
Virgile lui est fort supérieur par la force , l’énergie , la beauté 
des images , et même par l’harmonie , malgré les avantages 
connus de la langue grecque. 

4l )pAGE 354, vers 12 . 

ViS egomet , duo de numero cum corpora nostro, 

Prensa manu magnâ , medio resupinus in antro, etc. 

Jamais Virgile n’a tracé un tableau plus terrible. Cette 
description offre quelques images qui ont paru révolter la 
délicatesse française. Il est temps de lutter contre ces pré-» 
jugés; c’est a cette timidité des écrivains et des traducteurs 
qu’il faut attribuer toute celle de notre langue; c’est a la 
beauté de rharmonie, au choix des expressions, de réconci* 
lier avec ces peintures notre délicatesse pusillanime. Avant 
que Racine eût écrit ces admirables vers , 

% 

Mais je n’ai plus trouvé qu’un horrible mélangé 
D’os et de chairs meurtris, et traînés dans la fange, 

Des lambeaux pleins de sang et des membres affreux, 

Que des chiens devorans se dÿputoicnt entr’eux ! 

( Alhàtie , act. u , sc«5< ) 

, 25.. 
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qui auroit pu croire que notre 1 langue fut susceptible de 
pareilles images ? U faut, dans ces peintures , que ce qu'elles 
ont de dégoûtant soit couvert parce qu’elles ont de terrible* 
Tout le monde a lu , et on a traduit dans toutes les langues 
le passage du Dante où le malheureux Ugolin, représenté 
dans l’enfer rongeant le crâne de son ennemi , essuie sa 
bouche avec la chevelure de ce crâne ensanglanté. C’est la 
faute du traducteur, quand ces images révoltent au lieu d’et 
frayer. Venons maintenaut a cet épisode de Polypheme : 
il prouve que le poète a droit de peindre, non seulement 
les objets naturels, mais encore ce qui est hors de la nature. 
Le monde ne suffit pas plus aux grands poetes qu’aux con- 
quérans ; on peut dire d’eux comme d’Alexandre ^ 

Maître dtt monde entier, s’y trouvoit trop serré. 

( Boilxau, satire vm. ) 

11 me fèut du nouveau, n’en fât-fl plus au monde. 

( Ctyrilèrié , coméd, ) 

dit La Fontaine. L’extraordinaire appartient encore plus que 
le vraia la poésie épique; et, qüand elle a peint ce qui est 
grand , elle a encore à peindre ce qui est gigantesque. Les 
récits des géans sont un des premiers charmes de l’Arioste. 
Enfin , tous les hommes sont enfans pour les fables; ce qui 
fait dire à La Fontaine : 

Si Pem-tTAnè m’était conté, 

J’y prendre» Ai plaisir extrême. 

(Livr.vui, feble 4»)# 
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W PAGE 354, VERS 17 . 

Haud impune quidem; nec talia passu* yiy*#» 

« Ulysse impunément ne vit peintlettr trépas. » 

Le mot impunément est employé ici dans une accep- 
tion différente de celle que lui donne l’usagç. Cependant 
il exprime la pensée de Virgile avec tant d’exactitude, que 
j’ai cru devoir jn’en servir ; et je me suis en cela appuyé 
de l’aiitorité de Racine ; qui fait dire dans le même sens a 
Ériphfle : 

Dans un lâche sommeil crois-tu qu’enseveli 

Achille aura pour elle impunément pâli ? 

( Iphigénie , act, 1 v , sc. 1 . ^ 

4?) 356, v#Rfi a, 

Jacuitque perantrum 

Immensus, etc. 

On sent avec quel goût le mot immensus- est rejeté an 
vers suivant , et combien il allonge la taille immense du 
géant. 

44» PAGE 364> VERS 7 . 

Reu T genitorem , omnis cuim^ jusque 

Amitto Anchisen , etc. 

Un poète sans goût se seroit étendu très au long sud 
cette mort d’Anchise ; Virgile , en peu devers, rend compte 
de cet ^évènement, et il peint la douleur d’Énée avec la plus 
touchante sensibilité. En tout, ce livre, l’un des moins cités 
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de Y Enéide, est un des plus estimables : on nepouvoit don- 
ner plus d'intérêt k un voyage sur les mers de Grèce et d’I- 
talie, ^aventure touchante de Polydore; l’entrevue encore 
plus touchante d’Andromaque et d’Énée; les regrets du 
veuvage et de la maternité; les malheurs de l’exil ; et, dans 
l’histoire d’Achéménide , cette belle recommandation de la 
pitié et de l’humanité , même entre ennemis ; les regrets 
touchans d’Énée a. la mort de son père ; une foule de des- 
criptions variées; celle d'une peste , d’un volcan, d’une tem- 
pête , des lieux les plus fameux de la Grèce et de l’Italie ; 
l’exactitude du géographe ; l’imagination brillante du poëte ; 
en un mot , la réunion de tout ce que l’histoire , la fable , 
la nature morale et physique , offrent de plus touchant , de 
plus beau et de plus pittoresque : voila ce que personne 
n’a dit de ce troisième livre , supérieur peut-être à d’autres 
dont les beautés, plus sensibles., sont plus a la portet des 
lecteurs ordinaires. Ainsi, dans un cabinet de tableaux , 
tandis que la foule se presse devant une composition dont 
le sujet est plus intéressant, ou le coup d’çeil plus brillant , 
le connoisseur reste les yeux fixés sur un chef-d’œuVre, qui, 
moins intéressant au premier coup- d’œil, rappelle et entre- 
tient l’attention par la beauté du dessin, la vérité du coloris, 
et la perfection des détails. 
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VARIANTES 


DU LIVRE PREMIER. 


ÉPITRE DÉDICÀTOIRE. 

PAGE IX, VERS 9. 

Quand le soleil absent diffère son retour, 

Des doux reflets de sa clarté douteuse 
Pénètre l’ombre nébuleuse, 

Triomphe de la nuit, et console du jour. 

PAGE Xin, VERS 19. 

Se lassant d’un bonheur tranquille, 

Turbulente au Forum , sage dans le sénat, 

Soumise dans les camps, factieuse à la ville; 

Par des décrets gouvernai# le soldat, 

A la fougue du peuple opposant les auspices , 

Indocile aux consuls, soumise aux aruspices, 

Sur la foi d’un oiseau , etc. , 

PAGE XV, VERS 5 . 

r 

Le commerce long-temps dans vos ports tributaires....* 

PAGE XVir, VERS 19. 

Sa bonté, du pouvoir tempère ; la splendeur* 
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VARIANTES 


VACE 57, VERS Z # 

Moi qui jadis, assis sous l'ombrage des hêtres, 
Essayai quelques airs sur mes pipeaux champêtres , 
Qui depuis oubliant tes bois pour les vergers , 

Et quittant pour le soc les flûtes des bergers , 
Soumis les champs ingrats au laboureur avide ; 
Aujourd’hui , d’une voix plus forte et moins timide, 
Je chante, etc* 

Idem , teks i4- 

Que n’imagina pas la déesse implacable, 

Alors qu'il disputoit à cent peuples fmneux 
Cet asile incertain tant promis à ses dieux. 

Qui doit au Latium sa brave colonie. 

Qui dut mêler son sang au vieux sang d’Ausonie > 
Préparait le berceau de ces ftaneux Albains , 
Nobles fils dllion, et pères des Romains; 

Et leur cité, de Rome un moment la rivale , 

Et des vainqueurs des TW la ville impériale* 
Muse, etc. 

Que n'imagina pas la déesse implacable , 

Alors qu’il dispütoit à cent peuples fameux 
Get asile incertain tant promis à ses dieux , 

Et préparait de loin la race ausonieiine , 

L’empire des Albains et la grandeur romaine.. 
Muse, etc. 

Et fbrmoit des décris de la race troyenna 
L’empire .des Albains > etc* 


\ 


I 
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PAGE 6î, VERS 5 i. 

Tant dut naître avec peine et croître lentement 
De l’empire romain l’éternel monument ! 

A peine Leurs vaisseaux , partis de la Sicile, 

Voguoient à pleine voile, etc* 

PAGE 6l, VERS 64 * 

Pourroit dans l’Italie aborder maigre' moi ! 

Sort cruel ! quoi! Pallas , une simple déesse...., 

ldem ¥ vers 71 » 

Noyer soldats , nochers et leurs «hels me eux..... 

PAGE 63 , VÇRS 95. 

Sans Ce$ sqgt s rigueurs, me* 

PAGE 69, V/fcRS 169. 

Et, cédant sous leur poids à la vague qui gronde , 

La nef tourne, s’abîme et disparoît sous l’onde : 

Son mât seul , un instant, se montre à nos regards. 

Alors s’offrent au loin, confusément épars, 

Nos armes, nos débris , notre antique opulence, 

Et quelques malheureux, etc. 

Alors s’offrent aux yeux , flottant de tontes parts , 

Un mélange oonlus de voies , d’étendards. 

Les débris d’IKon, son antique çpufenee. 

Et quelques malheureux, etc. 

PAGE 71, VERS 2 (> 4 - 

..... Sonchar léger rase, en volant, les Sots. 
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VARIANTES 

Ainsi, dans la chaleur d’une émeute soudaine , 
Quand d’un peuple irrité le courroux se déchaîne , 
Déjà par la fureur tous les bras àont armés , 

Déjà volent dans l’air les brandons enflammés; 

Mais d’un sage vieillard si la vue imposante 

Dans l'ardeur du tumulte, etc» 

« 

PAGE *]$, VERS 244’ 

Du sel piquant des. mers. ' 
Entre les mains d’ Achate un cailloux étincelle; 

Il nourrit d’un bois sec cette flamme nouvelle. 

Du fond de leurs vaisseaux , etc. 

* 

Du sel piquant des mers. 

Achate au même instant prend un caillou qu’il frappe 
En éclairs petillâns l’étincelle s’échappe ; 

Le feuillage amassé reçoit le feu naissant ; 

Achate d’un bois sec nourrit ce feu croissant ; 

Et bientôt au brasier d’une tige brûlante , 

Cherche , attise , et saisit la flamme étincelante. 

Du fond de leurs vaisseaux, etc. 

PAGE *j5, VERS 263. 

11 tressaille, il s’arrête, il saisit à l’instant 
Et son arc, et ses traits, qui sifflent en partant : 
Leurs chefs , qu’enorgueillit leur ramure superbe , 
Déjà percés de traits ont ensanglanté l’herbe. 

« 

PAGE 79 , VERS 3lO. 

D prodigue ses pleurs et sa douleur touchante. 
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PAGE 83, VERS 366. 

II donnera des mœurs , et des lois , et des villes. 

page 83 , vers 372, 

Le premier portera, etc. 

Idem 7 vers 378, 

Romule avec son lait sucera le courage. 

page 85, yees 389. 

» 

À la superl>ç Argos, à la fière Mycènes , 

Le sang d’ Assaracus imposera des chaînes 
Et les fils des vaincus , etc. 

page 89, vers 4^7* 

La reine de ces lieux est la belle Didon. 

PAGE 95., VERS 534* 

Pes augures du ciel j’ai quelque connoissance. 

Idem y vers 54*. 

Enfin leur troupe heureuse échappée à sa serre,.,.. 
page 99, vers 584* 

Le bruit tumultueux des travaux et des. arts j 
Pes chaumes faisant place à ce séjour superbe, 

Des temples s’élevant aux lieux où croissoit l’herbe j 
Là, des rochers, pçsans, etc. 

Idem 7 vers 609. 

Un bois pompeux s’élève au milieu de Carthage, 
Qui reçut ses enfans échappés du naufrage. 




VARIANTES 

PACE 101 , VERS 6ll. 

Là , pour les yeux d’Énée , un objet plein de cliarnies 
Pour la première fois vint suspendre ses larmes , 

Et fît briller pour lui quelques rayons d’espoir.. 

PAGE IOI, VERS 63o. 

Et ce fils de Pélée , à tous les deux terrible. 

Il s’arrête , il s’étonne , et répandant des pleurs ; 

« Cher Achate! quel lieu n’est plein de nos malheurs , 
» Dit-il ! Voilà Priant ! Jusque sur çe rivage 
» On plaint donc l’infortune , on chérit le courage ! 

» Cher atoi ! dans ces lieux j’espère un sort plus doux 
v L’éclat de nos malheurs y parlera pour nous. » 

11 dit, et parcourant les longs malheurs de Troie^ 
Gémissant de douleur , etc. 

* Jusqu’en ce lieu sauvage 

PAGE ïo3, VERS 64y. 

Volent loin de ces bords ses superbes chevaux , 

Avant que du Seamandre fis aient goûté les eaux.. 

Là, fuyoit désarmé le malheureux Troïle, 

Foible enfant dont le bras ose affronter Achille. 

Idem, vers 662. 

Et, couvert de ami sang, le vendait k son pèie* 

v PAGE Iû 5 , VERS 690. 

Et le cœur de Latoné en palpite de joie. 

Telle marche. Didon d’un air majestueux , 

Et fend des Tyriens les flots respectueux* 

Auprès delà déesse, etc* 


* 
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PAGE 107, VERS 705. 

Il regarde : d surprise ! ô comble de la joie ! 

Ce sont ses compagnons que le ciel lui renvoie; 

C’etoit Sergeste , Anthée, etc. 

% 

.PAG B lOÿ, VERS 7 tO* 

Caché dans son nuage, il hésite , il balance , 

Il veut savoir leur sort , veut savoir en quels lieux , etc. 

PAGE 109, VERS 748 . 

. A peine sur le bord nous hasardions nos pas 

PAGE III , VERS 757. 

4 

Fameux par ses vertus : ce prince étoit Énée. 

Idem , vers 768. 

Et l’ami des Troyens voudra l’être de vous. 

* page n 3 , vers 779. 

Il dit : les Phrygiens , qu’enchante son discours , 

D’un murmure flatteur, etc. 

^ Idem , vers 8 o 3 . 

Pour moi , jusqu’aux confins de mes vastes états 
Je vais faire chercher la trace de ses pas. 

Du moins , soyez en sûrs , dans mes vastes états.*,. 

page xi 5 , vers 822. 

Elle-même en secret, d’un souffle de sa bouche, 

Faitjluire sur son front, rayonner dans ses yeux 
Ce doux éclat, etc. 


% 
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variantes! 

PAGE Ht), VERS 872. 

Mes malheurs m’ont appris à plaindre le malheur ! 

Idem , vers 887.* 

Tout du luxe des rois offre la majesté. 

Idem j vers 890. 

Achate, secondant sa tendre impatience , etc. 

> 

PAGE 127, VISES 988. 

H man&e vers Didon..... 





VARIANTES 

dû livre deuxième. 


PAGE. 1^3, 'VERS î. 

On se presse , on attend dans un profond silence ; 
De sa couche élevée Énée ainsi commence : 

a Reine, il faut donc rouvrir cette source de pleurs, 
Il faut donc d’Ilion retracer les malheurs , 

V ous rappeler l’horreur de ce jour lamentable , . 

Qui vit d’un grand état la chute épouvantable I 
J’ai vu , j’ai partagé ces désastres affreux : 

Hélas ! en écoutant , etc. 

Idem y vers i 5 . 

La nuit tombe ; et, montant sur l’horizon Verïnefl, 

Déjà l’aube naissante invite au doux sommeil : 

Mais, si de nos malheurs, etc. 

PAGE 175, VERS, 29. 

On cache des guerriers 

PAGE 177, VERS 64 * 

Vous croyez en effet Fennemi loin de nous : 
fies présens, je le crains, cachent quelque artifice. 
Ignorez-vous les Grecs ? ignorez-vous Ulysse 7 
Ou les Grecs sont cachés, etc. 


« 
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VARIANTES 

PAGE 179, VERS 83 . 

« 

Cependant, vers le roi quelques* bergers troyens 
TrAînoient un inconnu tout chargé de liens , 

Qiü pour servir des Grecs , etc. 

Idem y vers 87. 

Jeune, hardi, tout prit à l’un nu l’autre sort, 
Résolu de tromper ou de souffrir la mort. 

PAGE l8l, VERS IO7. 

Le sort apu, sur moi déployant sa rigueur, 

Me rendre malheureux , mais non pas imposteur 

Idem y vers 1». 

Mais, lorsquTJlysse enfin eut k sa lâche envie. 
Vous nè Fignorez pas «••• 

Idem , vers i 3 i. 

Je jurai de venger mon malheureux ami/ 

» 

PAGE l 83 , VERS l 56 * 

Et l’oracle effrayant répondit onces mots : 

PAGE l 85 , VERS 184. 

Jamais mes tristes yeux 

Ne reverront ces champs qulmbifeoiant nos aïeux» 
Idem y yers 187. 

Ils expîront ma fuite , et leur malheureux sang 
Teindra ce fer cruel qui dut percer mon flanc. 

page 187, VERS 2lS. 

QuTJlysse , de forfaits exécrable inventeur..... 
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PAGE l99,VÈRS*23. 

$his d\m signe certain signala son courront. 

Idem, vers 240 .' 

Sa masse vous surprend} mais iis craignent, dit-on,.* 

page 191, vEfcs 273. 

Et les rapides dards de leurs langue» brûlantes 
S’agitent en sifflant dans leurs gueules beantes* 

PAGE ig3, VERS tôt. i: 

leur pire accourt; toûsdenx à FinstaUr le saisissent, 

D’epouvàntables nœuds tous les deii* f investissent 

» » 

Idem, vers 205. 

ÏÎS redoutent encore , et leur tête effrayante 
Élève encore en Fair sa cuite triomphante. 

Idem y vers 290. 

Il exhale sa rage en hurlemens horrities. 

Tel, d’un coup incertain par h hache frappé...».» 

Tel, secouant encor le 1er qtri' Fa frappé, 

Mugit un fier taurea* de Faute! échappé» 

Enfin , dans les lien»' du couple* sanguinaire 
Il meurt.... et de Palfes gagnant fe sanctuaire, 

Aux pieds de la déesse et sons son bouclier, 

Ses supetbes : Vengwu» Vont se réfugier. 

page igS, vers 3o5. 

Et d’ un bras sacrilège 
Souiller d’un don divin l’auguste privilège* 
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VARIANTES 

PAGE 195, VERS 3X0. 

La masse énorme arrive.... 

PAGE I95 } VERS 327. 

Et cependant le ciel, dans son immense tour, 

A ramené la. nuit triomphante dn jour ; 

Déjà, du haut des deux jetant ses crêpes sombres, 
Avec ses noirs habits et ses muettes ombres , 

Sur k vaste océan elle tombe, et ses mains 
D’un grand voUe ont couvert, etc. 

Cependant, sur ks mers la nuit tombe, et ses mains 
D’un long voile ont couvert , etc. 

4 

PAGE 197 , VERS 335. 

Tout dort. De Ténédos les Grecs partent sans bruit^ 

Idem y vers 339 . 

A ce signal, ce Grec , etc. 

Idem y vers 357 . 

Déjà dans tous mes sens s’insinuoient ses charmes. 

PAGE 199 , VERS 36l. 

Hélas ! et sous les tours de Troie épouvantée, 
Sillonnant de son front l’arène ensanglantée, ■ 

Sa barbe hérissée et ses sourcils hideux. 

1 * 

Le sang noir et glacé, etc. 

L’arène ensanglantée : 

Dieux ! qu’il m’attendrissoit ! qu’Hector ressembloit peu 
A ce terrible Hector qui , fier et l’œil en feu , * 

Lançoit aux vaisseaux grecs les flammes dévorantes, 

Et d’Achille emportoit les dépouilles fumantes. 
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Meurtri, défiguré, percé des mêmes coups 
Que sous nos murs cent fois il affronta pour nous» 

Son sang glacé souilloit sa chevelure affreuse, 

Et moi jë lui disois , d’une voix douloureuse : 
c O lumière de Troie, 6 sauveur des Troyens ! 
p Hector ! quel dieu vous rend à vos concitoyens ? 

» Que nous avons souffert dans votre longue absence; 

» Que nous avons d’Hector imploré la présence ! 

» Que dis- je? ah! cher Hector, si long-temps attendu , 

» En quel état affreux nous êtes-vous rendu? 

» Pourquoi ce front sanglant ? et quelle indigne rage 
» A pu défigurer votre auguste visage ? p 
H ne me répond rien; mais d’un ton plein d’effroi, 
Poussant un long soupir : « Fuis, dit-il, sauve-toi, 

» Sauve-toi, fils des dieux! la superbe Pergame 
p Est en proie au vainqueur, est en proie à la flamme ; 
v> Ton brâS pour Ilion a fait ce qu’il a du. 

» Fuis ! Hector l’eût sauvé, si quelqu’un favoit pu t * 
p Ilion te remet ses dieux, leurs sacrifices, 
p Pars, voyage avec eux; sous de meilleurs auspices 
p Gherche-leur un asile , etc» 

r âge 207, VeAs 47$» 

Et que les fruits affreux de leur amour sauvage 
Attendent dans la nuit, altérés de carnagè» 

r A ge 211, vers 527. 

Nous triomphons alors» 

Une foule de Grecs descend aux sombres bords» 

. Idem , vers 536 . 

Cassandre échevelée , et par d'affreux soldats 
Traînée indignement, etc» 
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PAGE 2l3, VERS 577 . 

Et si les dieux cruels n’eussent marie....* 

PAGE 217 , VERS 622« 

De nos bras réunis favorisoit l’audace. 

Des assises unis, etc* 

Idem , vers 633« 

Pyrrhus étincelant <vv 

Idem , vers 633. 

S’étale avec orgueil, se courbe, se redresse» 

PAGE 219, VERS &> 2 . 

De nos antiques rois séjour majestueux. 

Sur le seuil apparoit la sentinelle en armes; 

Mais au fond du palais ce n’est partout que larmes 
Que lugubres sanglots et longs gémissemert. 

Les femmes , perçant l’air d’horribles hurtaaens , 
Dans l’enceinte royale errent désespérées; 

Au seuil de ces parvis , à leurs portes sacrées , 
Elles collent leur bouche , entrelacent leurs bras. 
Pyrrhus , digne d’Achille, échauffe ses soldats , 
Poursuit, presse l’assaut. A sa fougue guerrière, 
Des gardes, des verroux l’impuissante barrière, 
Tout cède, etc. 

De nos antiques rois séjour majestueux. 

Sa garde sur le seuil leur oppose ses armes ; 

Mais au fond du palais, etc. 
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PAGE Ml , VERS 6^4* 

Un passage sanglant s^ouvre à la violence,. 

Tout fuit; et des vainqueurs le flux impétueux 
Répand de tous côtés ses flots tumultueux : 

Tel enfin, etc. 

\ 

Un passage sanglant s’ouvre à la violence. 

Dispersés par leurs coups , renversés sons leurs pas , 

Tout fuit , et le palais se rempKt de soldats : 

Tel enfin, etc* 

PAGE 223, VERS 695 . 

Trésors, enfans , grandeur, tout périt à ses jeux. 

i 

Idem y vers *ji3. 

Moins couvert qu’accablé d’une armure stérile : 

« Quelle aveugle fureur ! quelle rage inutile ! 

Lui crie Hécube en pleurs*. 

v 

PAGE 225, VERS 729 * 

Polite tout sanglant tend (es bras à son père. 

Idem y vers 738 . 

» D’un ennemi vaincu respectant la misère,. 

» Achille révéra, dans sa noMe fureur , 
a Les droits des nations et les droits du malheur ; 

» Et, rendant mon Hector Ames mains suppliantes,, 
a Me laissa librement retourner sous mes tontes* . 

« Tiens, cruel! » > 

9 Et , pour rendre au tombeau des dépouilles si chère** 
r Me laissa retourner an séjour de mes pères***». 



VARIANTES 

MGE »27 , VERS 778. 

Lorsqu'aux pieds de Vesta je vis l’afireuse Hélène..». 

« 

PAGE 229 , VERS 796* 

Quoiqu'une teUe mort déshonore mon bras...» 

PAGE 239 , VERS 929. 

Sur la tête dfAscagne une flamme rayonne, 

Forme autour de son front une ardente couronne , 

Et d’un brillant azur l’effleurant mollement y 
Autour de ses cheveux, etc» 

Idem y vers 943* 

Un feu qui dans la nuit traîne de longs éclairs;. 

PAGE 241, VERS 9 & 6 » 

La flamme cependant menace mon palais . 

Et, d'un cours plus rapide avançant vers sa proie. 
En tourbillons fougueux sa foreur se déploie. 

Idem y vers 9.78* 

» Je ne puis y toucher avant que deseaux pures 
» Du sang dont je suis teint n'aiént lavé les souillures. 

PAGE 243, VERS 986. 

Je me croyois vainqueur. 

PAGE 245, VERS 1021 . 

J’y revote. Les Grecs s'en étoient rendus maîtres^ 
Idem , vers 1027. 

Là , sous un long portique , où présidoit Junon..... 



DU LIVRE IL 

PAGE * 47 , VERS 10 36 . 

Dans l’ombre de là nuit je FappelFe cent fois. 
Tandis que je me livre à ma vaine furie, 

0 terreur I sous les traits d’une épouse chérie , 
A mes yeux effrayés se présente soudain 
Un spectre d’une taille au-dessus de l’humain. 
Je frémis , ma voix meyrt , etc. 

Je l’appelle cent fois ; 

Et remplissant les airs de ma voix gémissante, 
Dis et redis le nom de mon épouse absente. 
Tandis que plein d’amour, etc. 

Idem 7 vers 1057. 

Cher époux! sur mon sort c’est en vain que tu 

PAGE 249, VERS 1068. 

Trois fois s’évanouit le fantôme trompeur. 

Le jour naît : je retourne à ma troupe fidèle, 
Qu’avoit encor grossie une troupe nouvelle* 



VARIANTES 

DU LIVRE TROISIÈME. 


P A t £ ^5 f VERS 2. 

E irai if T détroit ses murs , noble ouvrage des dieux. 

PAGE 297 , VERS 38.. 

* 

Un froid soudain saisit mon cœur épouvanté; 

Je tressaille d’horreur; mais ma main téméraire- 
De ce prodige affreux vent sonder le mystère* 

Idem , vers 45. 

Sollicitent des dieux it» présage plus doux* 

page 29 g, vers 65. 

Je frémis ; ma voix meurt , mes sens sont oppressés 
Et mes çheveux d'horreur sur mon front sont dressés* 
DW hymen si fécond ce tendre et dernier gage , 

Le malheureux Priam voyant venir l’orage , 

Et des Grecs sous ses murs le drapeau déployé', 

L’avoit au roi de Thrace en secret envoyé, 

Pour conserver ses jours et fermer sa jeunesse* 

Le lâche quelque temps fidèle à sa promesse, 

Sitôt qu’il eût appris les malheurs d’ilion , 

& jftPgea sous les lois du fier Agamenwoa 



VARIANTES. 

Et, le vil intérêt faisant taire la gloire , 

Oublia le malheur pour suivre b victoire, 

Le cruel, etc. 

FACE 3oi, TEUS 92 . 

Et du dernier adieu nous saluons son omiue, 

PAGE 3o5, VERS J 38. 

Connoisscg notre espoir, commisses nos destins* 

Idem , vers i/fi* 

Berceau de nos aïeux, berceau de Jupiter. 
î)e là vers la Rhétie emporté par la mer, 

Au pied d’un autre Ma, premier berceau de Troie, 
Teucer à ses grandeurs préludoit avec joie. 

Ilion n’étoit pas , et des tribus sans noms 
De Flda phrygien habitoient les vallons : 

La Crète est ce pays. De là nous vint Cybèle , 

Par qui le soc apprit à vaincre un sol rebelle ; 

De là les saints honneurs de son culte secret , 

Que jamais ne dévoile , etc. 

PAGE 3l3, VER» »5». 

Le ciel mugit sur nous; sous nos pieds la mer gronde 
Sur nous la foudre éclate; et d’un ciel orageux 
Mille horribles éclairs sont les astres affreux. 

Idem y yers »68. 

An sortir de b mer nous offrent leurs asiles* 



VARIANTES 


PAGE 3l5, VERS 275. 

La terre ne vit pas de fléaux plus terribles , 

L’enfer ne vomit pas de monstres plus horribles. 

Sous les traits.d’une vierge , un instinct dévorant 
De leur rapace essaim conduit le vol errant, 

Une éternelle faim creuse leurs traits livides, 

Et, toujours s’emplissant, leurs flancs sont toujours vides. 

Nous abordons : soudain sur le rivage épars 

Des troupeaux sans berger s'offrent à nos é regards. 

Idem, vers 283« 

Et de ce vil fardeau, rebut de la nature , 

Répandent autour d’eux l’exhalaison impure. 

Idem j vers 291. 

Soudain, d’un vol bruyant, autour de notre table, 

Leur troupe secouant son aile redoutable , 

S’empare de nos mets dans sa vorace ardeur, 

Souille tout, etc. 


De c es monstres ailés la troupe redoutable.... 

Idem , vers 3o2. 

Sort, s’élance à grand bruit , se nourrit de nos mets. 

page 3i7, vers 307. 

Je dis; on obéit : nos armes détachées 

Idem , vers 319. 

Quoi ! vils usurpateurs 4c notre ancienne terre 



DU. LITRE III. 

PAGE 3î*3, VE R S 4lS. 

Et remplit tout le bois de sa voix douloureuse.. 

Aux -transports, aux accents de sa douleur affreuse. 
Je pleure , etc. 

page 325, vers 43i. 

Moi, d’un jeune orgueilleux, digne fils de son pire- 

Idem r vers 44 1 * 

De son rapt criminel par un crime est vengé r 
Il l’égorge aux autels de son père égorgé. 

Par cette ’moFt funeste, Hélénus en partage. 

Obtint une moitié, etc. 

PAGE 33l, VERS 500. 

» A de plus grands secrets Junon ferme ma boucbe.. 

PAGE 335, VERS 563. 

Son visage est d’un homme ; à la figure humaine 
Se joint le vaste corps d’une lourde baleine.. 

Idem , ver s 58i. 

Et tes vaisseaux vainqueurs , des bords siciliens- 
Parviendront, etc. 

« 

PAGE 337, VERS 594% 

De ce livre mouvant leur livre les secrets. 

PAGE 339., vers 6a3. 

Sous écoutons des- dieux le fidèle interprète. 



* 


4 Tl VARIANTES 

page 33g, vers 634- 

Voyageur p a tient gagner ces bords lointains* 

PAGE 343, vers 683. 

Des travaux aux nochers le sort, fiât le partages 

PAGE 347, VERS 73o. 

Sont le premier présage offert à nos regards. 

Anehise alors s’écrie : « O malheureuse terre î 

» Ces coursiers belliqueux nous annoncent la guerre £ 

» Oui, la guerre à son char attèle des coursiers : 

» Mars conduit aux combats ces animaux guerriers. 

» O toi que j’ai choisie, ô terre hospitalière ! 

» Le sang doit-il encor marquer notre carrière ? 

» Mais ces mêmes coursiers, domtés par notre main , 

« 

» Trament d’accord un char, se soumettent au frein < 
» J’espère encor la paix ! » 

PAGE 357, VERS 865. 

Ulysse de sang-froid ne vit pas leur trépas; 

Et , dans de tels rnomens , il ne s’oublia pas. 

Idem , vers 869. 

11 a courbé sa tete , et tombant de langueur, 

De son corps déployé dans toute sa longueur 
Couché la masse immense; au moment où sa bouche 
Comme un gouffre profond revomit sur sa couche 
Parmi des flots de sang ht chair des malheureux, 
Effroyable déhris de son féstin affreux ; 


9 


DU LITRE III. 


Pour punir les forfaits de sa faim assassine , 

De l’horrible géant nous hâtons la ruine ; 

Nous invoquons les dieux, on l’entoure : à l’instant 
Nous fondons à l’envi sur l’horrible géant* 

PAGE 365 , VERS 997. 

<Qui m’annonçoiçnt du sort tant d’effroyables coups* 

Idem y vers 1000. 

Enfin les dieux plus doux m’ont porté dans Carthage... 

Ainsi parloit Énée. Alors , de son discours 
Le besoin du repos vient arrêter le cours ; 

Chacun part à regret, et grave en sa mémoire 
iLes récits du héros, ses malheurs et sa gloire. 


FIN DU TOME PREMIER* 
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